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-TA-RPEIA, 

Sous Romulus premier- Roy de R omt^ 


’H I S T ô iTL E de là fonda- 
tion de 'Rome ne pouvok 
manquer 'd^avoir des cir- 
•conilances merveîlleiifes -.'il Fallôic 
tbîen qu’ime Ville deftinëe à don- 
ner des Loix à TUnivers , & qui de- 
- voit être an jour da Capitale dm 
monde connu, eût des commence- 
•sjîiens qui rçpaadiflenc de :i\écîat 
' Tome UT A 
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jjufqiîes fur ^^bn -Berceau . L*orgne^ 
jRomain inventa les fables les;plüs 
^ingénienfcs: (Tn ruppalà qti’irn Dieu 
• avoir honoré une mortelle de fes 
-.carelTes , -pour'* donner le jour an 
Fondateur de cette Ville fameufe j 
&iComme elle devoît- porter 'plus 
loin qu’aucune autre la gloire de 
fes armes , on publia que Mars, le 
Redoutable Dieu de -la Guerre, 
•avôit pu feül faire prefent à la ter- 
re, d’un fils digne de fonder une 
Ville, dont les Citoyens dévoient 
être autant de Soldats, oùl’hom- 
inede Robe feroit homme de Guer- 
re , & où les Généraux fe pren- 
droient fouvent à la charrue. Ou ‘ 
porta même la vénération fidoin., 
qu’on fit de Rome, une Déefie.., 
éc que le génie de cette Ville fut 
adoré, comme celui des Héros.., 
Sc des demi Dieux. 

Toutes ces'images que l’orguefl- 
leüfe Antiquité s’eft plue d’embel- 
lir, ont desprincipes plus fimples;^ 
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■8c ramenées .aux faits, elles ^four- 
millent des événemens fingulîers. 

.La fondation de Rome fut l’ou- 
■yrage deia.-politique de Numitor. 
-Ce Prince parvenu à la Couronne 
ipar la valeur & par le courage de 
jRémuJ ôc de Romulus fes peiits- 
Jils, fut bien ai fe de les éloigner , 
.^our n- être peut- être point obligé 
(<ie leur faire part d’une autorité 
^^u’il leur devoit , &;po^r avoir un 
;précexte de purger Albe d’un grand 
.nombre de gens fadieux, attachés 
‘à l’ancien Gouvernement. Aînli la 
fondation d’une autre Ville fut ré- 
:?fblue entre Numitor* 5c ûs petits- 
:iîls:il leur-donna pour apanage le 
-.canton oà jls avoient été élevés, 
pour Sujets ceux des liens qu’il«# 
-crut difpofés. à remuer» 

- Les'dcux frétés fortis cTAlbe ne 
ri’accordérent bientôt plus. La di- 
-vifion fi facile à fe glifièr entre 
-êleux Puiflances égales, le mit en- 
^tc’eux j chacun.voulant bâtir la Vil- 

-Aij . ^ 
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-le en des lieux dilFérens , ' & lui 
donner Ion nom. On convin t en! ui- 
re de'.s’cn rapponer aux Dieux , 6c 
,ide conlulter l’augure des Gileaux. 

' Gii aecufc;.Rbmulus d’avoir iifé de 
‘ fupercherie envers^ fan frere j car 
-comme Rémusiluidrfoic qu’il avoir' 
vu fix Vautours,, & cju’^il lui de- 
. mandoic combien il en avoit ob- 
^/ervé , parce que c’etoie le plus 
grand no^ibre qui devoitifervir de 
■ déeîlîan,Roimilus qui en apperc^uc 
, alors douze, qü’ai-jc à faire, dic- 
rîl, de vous dire combien -j’en ai vûî 
Voyez voLis'même ceux-ci, 

C’étoit manquer à l’engagement 
'/fait avec R émus • il s’enin Jigna 5 5c 
Je Peuple ayant pris parti dans-cet- 
iiü ite querelle, bientôt on en virrtauîc 
mains: il y eut beaucoup defang 
rrépandu dans ce combat , où quel- 
ques-uns ont. dit que R.ëmus fut 
-tué : d’autres rapportent différem- 
ment la mort de. ce Prince. Quoi- 
qu’il en foit Romnlus relia Xeul 
maître, de Ja Colonie* 
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La Ville fut donc bâtie, Scelle- 
fut appellée R.ome du nom de fon- 
Eondateur^ Il -s’appliqua alors à lui 
donner la forme de Ion gouverne- 
ment^ ii la divifa en trois Tribus 
i la tece de chacune, delquelles iÉ 
mit un Chef, diftingué pardon mé- 
rite J & chaque Tribu en dix Cu— 
ies , dont il donna le. commande- 
ment, à autant defes meilleurs Offî-^ 
:iers. Il fit enfuite la diflribution' 
ies' terres, réfervant un Domaine 
>articulier pour l’Etac & pour lé 
érvice des Temples. ' • 

Le nombre des Habicans.ne lé- 
aonroit , encore qu’à trois mille! 
ommes de. pied,. 6c à. trois cens» 
hevaux. Cependant pourTemiain^’.- 
en de . la fubordination , il les di-- 
îfa en deux Ordres ji’uo campofé< 
e.la Noblefîè & des plus; riches,; 
ai furent appelles 5 de 

iLitre , ..des petites gens 6c des pau-' 
'CSy qui furentmommés Plebeiens '^^, 
, A, iij 



G ' Histoire , . 

que leur condition excluoîc' des 
charges & des emplois publics. 

Pour le gouvernement de l’Etat, 
le Roy créa centConfeillers parmi' 
les plus fages de la Ville ; cette Af- 
iemblée rut nommée Sénat. Mais 
afin de conferver fon autorité par- 
ticulière , Romulus fe fit une garde 
de trois cens hommes , qu’il choi- 
ht parmi les plus robufles & les 
plus courageux des trois Tribus. 
Enfin, il régla les fonétions du Sé- 
nat & les fiennes, fe réfervant pour 
lui la Souveraine Sacrifîture, la gar- 
de des Loix , l’entretien des Trai- 
tés, la connoifTance des plus grands; 
crimes , le pouvoir de convoquer 
le Peuple, d’aflèmbler le Sénat, ôc* 
de dire fon avis le premier ^le com- 
mandemenc des Armées , & une 
puilTance abfolue dans la Guerre. 
. T ont fe dé c id'oiif cependan t dans 
le Sénat à la pluralité des voix , & 
le Roy lui -même y etoît fournis: 
Le Peuple exclus de la Magillratir- 
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TC J avoir pourtant droit d’élire les 
Magiftrats, ôc de juger des affai- 
res que le Prince lui propolbîtj 
mais foû Jugement ne palïoit pour 
Loi, que lorfqu’il étuit confirmé' 
par le Sénat. 

Cette Püilîànce ne pouvoir fè- 
fûutenir long-temps fans le fecours 
de fes vüifins. Les Romains n’a-- 
y-oiênt point de femmes , les au- 
tres Villes leur en refufoient , ne. 
pouvant fe réfoudfe, difoient-el- , 
les , à prendre pour alliés , des gens 
pjefque tous nés dans la baflellè ôc 
dans l’obicurité. 

, Rornulus -avoir envoyé Tes Am- 

badàdeurs à Tatius le chef & le. 
plus puîffant des Sabins, perfuadé 
qu’en le gagnant, fon exemple en- 

traineroit tous les autres. Ce Prin- 
ce l^foit alors les préparatifs dir 
mariage de la fille Herfilie avec- 
Acron Roi de Cénîne : cette fo- 
lemnrcé attiroit à la fuite de Ta- ' 
dûs , les Principaux de la Nation,* 

A iiip 
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Ce fut dans cette pompeufe occa- 
fîon que Romulus fit paroître fès’ 
Ambafiadeurs. 

Tatius s ecoir acquis beaucoup- 
de crédit parmi les fiêns-^ il avoir 
1 ame noble j & toutes lès vertus', 
qxii pouvoient donner de Téclat à 
la dignité de Commandant donr 
il Gtoit revêtu. Herfilie étoit bel- 
^ le & vertuetife, & dans une grande' 
dépendance des* volontés de fon 
pere 5 elle époufoit Acron fans ré- 
pugnance , comme fans inclina- 
tion , obéilïànr feulement aux or-- 
dres de Tatius. 

La négociation- des AmbalTa-, 
deurs Romains âvançoit toujours 
lentement: Romulus crut que fà- 
préfence la rendroit plus promprej ' 
il partit de Rome fous prétexte 
d aller conférer avec Numitor fur' 
cette importante affaire , & il fe ^ 
rendit déguîfé auprès de Tes Am_ 
baflàdeurs. Son deffein étoit de 
relier caché chez eux ^ &: de leur 
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<îormer feulement de vive voix , les " 
îaftrudions dont ils pouvoient 
avoir befoîn. Mais la curiofité l’en:^' 
traîna un jour à leur fuire , am 
Xemple où- Tatius devoir conful- 
ter les Aufpices fur le mariage der 
fà fille. 

Jamais ,jonr, n’avoît été fi beau 
_îl (èmbloit que le Ciel s’interreflac* 
aux voeux d’Aeron -, ^ que. le So- 
leil répandît exprès une . lumière: 
plus vive 6c plus brillante. Le Tem-- 
pte ëtoit jonché de fleurs, Sc les^ 
Autels ornés de feftons 6c de .guir-- 
làiides.^ faifoient fumer l’ençens 6c^ 
les parfùmsdes plus précieux,,dans , 
des foyers d’argent. Tatius étoit. 
debout,, accompagné. d’Acron , 6c : 
les Grands un ..peu éloignés, fem- 
bloient demander aux Dieux que* 
les préfag^ fufièn.t .tels., que le.' 
Prince.de Genine les défiroic. ' 
Herfilie. paroîfibit attendre, fan^. 
inquiétude la fih.de la cérémonie ; : 
elle étoit de l’autre, côté de l’Au... . 
'•Av:. 
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fd, & Vi's-à-vîs d’Acrorij accom-- 
piagnée dès femmes de fa fuite. 
Romultis attentif à tout, ne put la 
voir fans en être ému 5 elle avoir 
fait fi fage Ôc fi modefte, qu’il ne 
fe fentit plus de force que pourTai- 
’mer. Qiiel bonheur pour Acron, 
s’écria-c-il , d’être l’époux de la fil- 
le de Tatius r & quel malheur de 
l’avoir vue, & de la voir entre les 
bras d’un autre » 1 1 fè tut , & il at- 
tendit en tremblant , la fin de la 
cérémonie. 

Les Aufpices cependant ne le 
trouvèrent pas favorables , ôc Ta^ 
tins fut menacé des plus grands 
malheurs , s’il achevoit cette al- 
liance: on vit l’inquiétude & le 
defefpoîr peint dans les yeux de 
Tatius ôc d’Acron. La feule Prin- 
cefiè ne parut point éwiue de l’é- 
vénement 5 comme elle épouloic 
Acron fans amour, elle vit éloi- 
gner fon Hymen fans douleur ; fon 
indifférence parut bientôt aux 
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yeux de Romulus 5 il n’examînoit 
qu’elle : il fe flatta que le Prince de 
Cénine ne feroit jamais un Rivât - 
bien redoutable. 

Les préfages ayant continué 
d’être mauvais , Tatius reflbrtoic 
du Temple, réfolu de différer de 
marier Ta fille , & d’appaifer cepen-» 
dant le courroux des Dieux par dé' 
nouveaux Sacrifices , lorfique . le' 
Ciel fe couvrit tout à’ coup d’un 
nuage ^ëpais , qui fit fucceder ia'" 
nuit la plus obfcure > au jour le 
plus ferein. Un horrible fiflement 
fe fit entendre dans les airs , & la ^ 
foudre jointe aux éclairs , fembla 
menacer la terre d’un nouvel em^ 
brafement. Déjà on ne fe voyoic 
plus J & ce qui redoubloit l’épou- 
vante , un affreux tremblement 
ébranla les, fondemens du Tem- 
ple , & caufa des fecouffes fi violen- 
tes dans tous les environs , que les 
plus hardis en furent effrayés. Les 
cris des femmes, ceux des vieil- 

A vj 
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lards', & des enfans, augmentoîeilt' 
le défordre, & répandoient par- 
tout une fl grande terreur , qu'il/ 
n’ëtoit point d’ame ft ferme, qui 
ri’en fik émue. 

L’intrépide: Romulus fentit feu^ 
de la joie en: ce’ funefte moment^' 
L’intérêt de fon amour.le rendoit- 
inrenfible au malheur commun,, 
pourvu que la Priiîcelîè fut fauvéeir 
Ce prodige étoit une preuve qxte' 
les Dieux n’approuvoient point le' 
mariage d’Acron. Romulus s’a- 
vança jufqu’aux lieux où il avoit 
vu Herfilie, & ori elle étoir reliée 
feule moins effrayée de fon propre 
péril que de celui de Tatius. 

Madanre, lui dit-il, les Dîeux^ 
vous déftinoient un autre . époux 
qu’Acron 5 6c ce tremblement donc 
iis affligent la terre , eft un défaveu 
vifible de votre engagement. Ve- 
nez attendre ailleurs les volontés 
du Ciel, & fuyez loin d’un Prince 
qü’on vous donne contre leur gré,' 
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<Çette voix inconnue à laPrin- 
cêlTè , la frayeur dans laquelle cet- 
te aventure l’avoit jettëe , fur- tour 
vin mouvement involontaire la dé» 
terminèrent à fuivre Romulus. Je 
vous guiderai , lui difoit-ii , par dès' 
chemins alTurés j ce Temple eft 
prêt à tomber ^ préfervez vous- 
d’être accablée fous fes ruines, & 
venez chercher un afyle où les 
Dieux vous-l’ont prépare. Iis con- 
duiront Tàtius , ou du moins ils 
prendront foin de fes jours ^ mais je 
ne réponds pas de ceux d’Acron-, ' 
s’il s’opiniâtre de vouloir- être vo* 
tre époux. 

La Prince/îè iliîvoit Romulus', 

• plutôt guidée par fa crainte que 
par aucun motif raifonnablê 5 igno- 
rant en quels lieux elle alloîc , &c 
même ceux où elle étoit. Le mal 
augmentoit au lieu de diminuer, 
bc Romulus marchant lui- meme 
au hazard -, ne f(javoît où fes pas 
s’adrelToienc-, lorfqu’apres avoir 
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erré long-temps , il fe trouva enfin 
à l’entrée d’un bois ou il s’arrêta^ 
& où. il crut qu’enfin la Princefie. 
devoit être en fureté. 

Herfilie n’étoit pas encore reve- 
nue de fa frayeur > mais quand en- 
fin elle fe fut remife , & qu’elle fie 
réflexion qu’elle étoit feule dans ce 
bois , abandonnée à la conduite 
d’un inconnu , éloignée de Ta- 
tîus, & de fon Amant, ignorant 
même ce qu’ils étoient devenus, 
elle fut touchée d’une autrecraîn- 
te: elle blâma alors la crédulités 
de n’ofant cependant déclarer la 
peine , > elle demandoît tout bas 
aux .Dieux , qu’ils y miflènt fin , 
lorfque le calme commcn(^a de fe 
rétablir, que le vent s’appaifa tout 
d’un coup , que la terre fembla fe 
raffermir, & qu’enfin le Soleil écar-. 
ta les nuages , & rendit au jour fa 
première beauté. 

Herfilie jetta alors un regard ti- 
mide fur Romulus, & enfuite elle 
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T^aîflâ Tes yeiix. Le Roy s’apperçuc 
bien de fon embarras j il la regar- 
da à fort tour, ôc lui laiilaiit entre- 
voir une partie de l’amour dont il 
brûloir déja^ Madame, lui dit-il. 
avec beaucoup de refped, les Dieux 
ne vous ont point deftinée pour 
Acron , ou s’il en eft ainfî, j’augu- 
rerois mal d’un mariage dont lejf 
malheureux Aufpices ont été fuivis’ 
d^un horrible tremblement de tér- 


re. Vous êtes fans doute appellée 
à une plus grande fortune, & je ne 
me pcrfnade point que vous la 
trouviez digne de vous avec Acron. 
Cependant m’eft il permis, adora- 
ble Herfîlie , de profiter d’une cir- 
conftance que je ne retrouverai 
peut-être jamais : Au moment que 
j’arrive à la Cour de Tatius, les 
appas de faillie font le premier ob- 
jet qui frappe mes yeux. Ah » Ma- 
dame , que ne m’eft il permis de 
vous exprimer l’empire qu’ils onc 
pris fur moi i II m’en coûte la liber- 
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të pour vous avoir vûe,&ce n’^eftfpa/*. 
encore le plus cruel de mes maux,. 
Ce qui me comble du^piua mortel 
dcplaifir , c’cft que nul efpoir ne me‘ 
refte, que la vertueuîe Herlilic 
lèmble être née pour combler d’au-. 

' tres-vœux que les miens. 

Les circonllances de cette dé-^ 
elaration , le merveilleux deJa ren-t' 
contre, un troublé intérieur dont lai 
Princeiîeétoîten-eore iàifie, le fou-^ 
venir du danger qu’elle avoit cou- 
jsu^une diipolicion naturelle, à la fu-* 
perdition ôc peut - être un eom- 
mencement d’inclinatiom lui fai- 
Ibient envifager Romulus comme’ 
un homme extraordinaire ^ .& pref- 
que divin : elle fe fentic faifie d’ur> 
certain refpeft qui ^obligea de me- 
furer fa réponfe. Seigneur ^ dic-et- 
Ic , ( car je croi pouvoir vous don-- 
ner ce titre , & je juge à vous voir 
& à vous entendre:, que la nobledè 
de votre origine répond à celle de 
y;Qtre phfy onomie , ) j’ignore .enco- 
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les Dieux m’ont dcftînée pouii 
être i’époufe d’Acron : je n’ai con- 
£ulré fur ce choix que les volontés 
<ic mon pere; Peut-être même 
eus - je été plus contente de vivre 
encore, fans époux-j mais enfin j’o- 
l>cis au devoir qui dans celles de 
mon rang doit toujours être la loi 
la plus forte; Gependànc qui qué 
vous foyez , qui m’ôfez tenir un 
langage, que je ne devois attendre"' 
que de celui à qui- je fuis réfervée, 
j’oublie ce-défeut de retenue en 
faveur du fecours- que vous m’avez; 
fi généreufement' donné , 8c je 
combats la juftice du refientiment,. 
par les impreffions de 1^ reeonnoif* 
fance. 

Ne craignez point , > Madame ^ 
réponditdlomulus , fans s’étonner , 
que je poufiTe la témérité plus loînj 
je, fçai mefurer lé rélpeÂ que jé 
vous dois , 8c je ne croi point en 
fortir en vous expofant l’état dé- 
mon anve ,, en vous- déclarant le; 
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pouvoir de vos charmes, & eïî 
VDus offrant des hommages que je 
ne rendrai jamais à d’âucres : con- 
tent de porter vos fers, né ver- 
tueux, & d’une naifïànce qui m’ap- 
proche peut-être des Dieux , je ne 
vai plus me propofer de me rendre 
îlluftre, que pour devenir excufa- 
ble auprès de la divine Herfilie. 

Romulus ne jugea, pas qu’il fut k 
propos de fe déclarer davantage, 
croyant devoir cemiénagement à» 
fa dignité, à celle de la Ville qiril’ 
avoir bâtie , & à la fureté de. fès 
jhabitâri'S. Quelques gens qui cher-^^ 
choient la Prîncelîè de la parc de 
Tatius, parurent âl’entrée dubois: 
el’e vint aufîi-tôt à eux ^ il lui fut 
aifé de leur perfùader , que la crain- 
te l’ayoit fait fuir jufques-là. Ro- 
niulus la fuivoit de loin,: il revînt 
ra durer fes AmbafîiàdeiTrs que fon 
éloignement avoir déjà jettes dans 
de cruelles allarmes. 

Tatius & Açron ne purent dÜE.; 
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:iuler leurs^ troubles aux yeujff 
’Herfîiie : elle f^uc. eu arrivant 
ue fon; Mariage ëtoît dilFeré , 6e 
ue c’écoit ce qui caiiroit la.peine 
U Prince de Cénine : elle ne put? 
tre infenlible à-cette.nouvelle : les’ 
ilcours de Romulus lut revinrenc 
l’efprîci & comme elle n’avoic 
imais eu d’inclination pour Acron, 
c qu’elle comiTtençoit d’en avoir 
our fbn Rival, , elle fencit une dou-- 
e joie que fbn engagementfût dif- 
~ré , fe flattant peut- être ‘qu’il ne 
accompliroit point., ^ 

Le- bruit en parvint bientôt- ^ 
.omulus : alors il contour lès plu» ^ 
ouces efpérances ; il chargea lès: 
Lmbaflàdcurs de proflcer descon- 
)n<Sbures pour_ obtenir de Tatfus' 
t Prince^ Mèrfilie, & il le dif- 
ofa de retourner à Rome , d’oùt 
ne pouvoir s’éloigner fans péril j. 
lais il ne put fe rélbudïe à partir 
ms revoir la Pnncelïè: il la re- 
'ouva dans le bois , ou elle avoiç 
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entendu fa première déclaration f- 
il. fembloit qu’il luf fût devenu^ 
cher, depuis ce moment: Herfilie' 
jiêvoit feule à l’ombre d’un hêtre 5 
elle rougit. modeftemcnt en apper-' 
^evant Romulus r & ce Prince s’é- 
tant approché' refpeduetifèment^ 
Seigneur , lui dit-elle, votre Oracle* 
femble s’accomplir, les Dieux fe 
font- déclarés contre l’alliance que' 
mon Pere avoit réfolu de contrac- 
ter , &• mon Mariage enfin eft’ 
difïeré.* . 

C’èfi: J fans doute , un grand- 
malheur pour .Acron , Madame , 
répondit: Romulus 5 mais ce n’eiv 
peut-être im pour la Princefiè Hcri.' 
filie: elle eft née avec de fi gran . 
des vertus>, elle a tant de qualités 
adorables, que les plus grands Rofs- 
d'e- la terre fe feroient gloire de 
prendre la place de celui de Céni-": 
ne. Je; ne- porte pas fi loin mes- 
vues, interrompit' Herfilie , en fai- 
font un foupir q,ui lui échappa j de 
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" mon Pere en confiiltoinnon în-- 
►iination,; il ne^fe décerniinerok: 
^ue par la coniîdérarion de là ver- 
:li. Et ce iêroic aulîi , répliqua Ro- 
nulus , i^ar^où je râaierois ' de 
:oBclier la Princedb 'Hcrfilie , s’il 
Tï’écoic encore permis de lui faire 
dommage de mes foupirs.Seîgneur 
*eprit-elle a*iffi-tÔt, la vertudoic 
^tre .l objet > de- toiites nos vûcs j 
nais elle demande encore d’antres 
accompagnemens -, .&>ce qui peut 
mériter par-tout notre eftime , ne 
Joit pas toujours déterminer notre 
-bolx. Madame, conclut Romii- 
u&,. fans vous expliquer fi la vertu 
dont je me -pique ,, .manque des 
iccompagneraens qui peuvent *la 
rendre plu^ recommandable, foyez 
fûre du moins , qu’en vous fàifant 
connoître 'l’amour que j’ai pour 
vous , je me vous ai point offert un 
Amant au-defibus d’Acron. Mais 
fi la violence d’nne paffion rëfpec- 
cueufe, û ie.defir -de fe rendredl- 
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Juflire "par de grandes ad-îôns , tî 
-J’amour de la gloire, & un àcra- 
-chemenc iincëre pour la vertu , 
.peuvent me donner quelque prix, 
‘fôyez fûre encore que je luis peut- 
-être À ce titre fupérieur à mon 
Rival. 

' LaPrincefle ne put répondre : 
“cette noble audace.de Romulus lui 
dnrpîra de l’admiration \ -il l’avoic 
^quittée après un profond faliit, ôc 
“elle ?étoit réftée inquiété de ee 
%r U fque. départ. Sa peine redoubla 
fies jours fuivans j-lorfqu’elle ne re*- 
-vit pIus foniAmant: il étoit revenu 
4 Rome , d’où il envoya de nou- 
^veaux ordres .à lès Ambâlîàdeurs 
'de demander îHerfiiie pour lui. 

Mais les .chofes changèrent 
'bientôt de face à la Cour de Ta- 
•tîus 5 & ce Prince ayant enfin vairt- 
>cii Tes fcrupules, il prelïbit faillie 
?d’époülèr AcrOn. 

La R ri n celle réfrftoît refpéc* 
^ueuiemenc aux^-voloiités < de l<m 
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Pere.‘ Pourquoi , lui diroîc-elle., 
m’a v£Z. vous fait connoître les rai- 
fons que vous aviez ci’eloigner l’aj|| 
liance du Prince de Cëuine ? Ces 
railons font --elles' moins puiilàntes 
qu’elles ne l’etoîenc alors ? Je me 
(uis accoutumé àme le plus regar- 
der comme mon Epoiix -, & à for- 
ce de me perfu ad er‘ qu’il ne le Ce- 
roit point , j’ai perdu cette inclina- 
tion ü necelTaire , pour l’en tretien 
d un iDoniieur réciproque. Ces ré- 
nontrances étoientaccompaî^njes 
des larmes de la Princcffe. Tatîus 
m paroi lloit touché ^ mais enfin 
csinftances d’Acron le, forcèrent 
de prellèr de nouveau fa fille. Les 
fV mbafladeurs Romains ne crurent 
3oint devoir en cette occafîon 
:om promettre la* dignité de»leur 
VlaÎEre. Ils revinrent à~Rome fans 
ivoir entamé la négociation donc 
1 les avoit chargés. 

Romulus approuva leiircondin 
:e , .'ôc il , longea à xmpêcher , ^ s’il 
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■ -ërait poffible ^ le Mariage d’Acrom 
l’image de la Prince0è -étoit fans 
u:e^e,prérente à-fes yeux j il me pou- 
voir dans frémir j fonger qu’tm au. 

‘ tre en alloic devenir le polTelîeiir. 

Il ùiiCok conftrüire une Forte- 
•iTeflè-fur le 'Mortt,^connu depuis 
fous le nom de^CapitoIe , &c célé- 
■bre alors ]>ar- celui de Saturne qui 
J avoit autrefois régné, dl voulipc 
reconnoître luî-racme les avenues 
de ce Mont , qui devoir fervir de 
Boullevart à Rome. Un-jaur qu’il 

■ en faifoit la vilîre feul , il apperctK: 
fous terre une erpéce de^cheniin 
frayé : la curiofite d^ÿ defcendre le 
“fàiiîti il trouva que ce^ieminiétok: 
voûté..: il marcha* quelque temps 
'.dans les ténèbres ^-.rnais. enfin il ap- 
.per^ut une foible lumière, qui paf- 
' toit d’une lampe attachée à la vou- 
-te yèc qui lui découvritmn Aurel 
.avec ik 'ftatue -d’.un .\Dieu élevée 
<-au * 'delTus. 

..^omulus s ^pptocha re/peâ:ueti- 

•fernenï 
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femcnt de cet Autel 5 il vrfita 
Durieufement: il fut enfuite arrêté 
)ar une infcription en vieux Tof^ 
:an , 011 il lut ces paroles, »j Je fuis 
’CoN'sü s Dieu des Confeils ; 

> Mortel éloigne-toi de mes facrés 

> myftéres , & ne pénétre point 
• dans mes inviolables fecrets Cet 

honneur eft réfervé an fils invin- 
cible du redoutable Mars ; Ap- 
prens feulement cette parole inef- 
fable: La fille "d’Albe raaîtri/é-: 
ra toute l’Italie : Je la vois s’éle- 
ver depuis lés bords fabuleux de 
l’Euphrate J jofques aux Roches 
efcarpées de Calpé ; je la vois 
étendre fes bornes jufqu’aux ri- 
ves de la glaciale Thulé’, & ran- 
ger fous les loix les Campagnes ‘ 
brûlées des Gamarantes. Retire- 
roî . Mortel, il n’eft permis qu’au 
Petit fils de Jupiter d’en appren- 
dre davantage. Sors aulîî , fils de 
Vlars , & va confulter l’Oracle 
Farpeien, fur la vengeance que 
Tome 11 J, B 
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« tu dois prendre des filles de$ 
V SaBîns. 

Rom U 'us fut faifi d’étonnement 
à la leéèure de cette înicrîption j iî 
connut facilement que le 'Dieu vou» 
loir parler de lui , en nommant le 
fils de Mars j U ne douta point non 
fplus que la fille d’Albe ne-fut Ro- 
me ; Mais que devoir il entendre 
par l’Oracle Tarpeien? Où le pren, 
dre? L’Italie n’en avoir point de ce 
nom. Comment lui - même s’y 
.prendroir-il pour l’interroger? 

Romulus reiTortit plein de joie 
& d’embarras 5 il voyoit fà Ville 
aiïiirëe de l’Empire du Monde , 
idée qui flaccolt ib-n ambition î mais 
il craignoic de rendre l’Oracle inu- 
tile , faute diC ptsu voir l’exécuter^ 
Il y revoit profondémçnt , lorlL 
qu’au forcir de la Grotte^ il en- 
tendit la voix d’une femme qui 
jfembloic fe plaindre j cette voix 
fbrtoitde derrière quelques arbres 
qui eouvr oient le pied delà Moris 
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Secilïtte, if 
il s’en approcha , & îl prêta 
'rorevlle , ne vonlant rien négliger 
dans une journée fi merveilleiife ^ 
-il entendit que cette iemme fc 
■plaignoît ainfi. 

; Hclas ! malheureulë , où trou»*' 
veraivje l’Aotei d’un Dieu foucer- 
^ain ? 'je cédeaux infpirations d’une 
-îleligion que. je ne connois point, 
'Un rranlport étranger m’agite ^ je 
^fjnelùîs arrachée des -bras de mon 


Père î j’ai quitté la garde du feu 
lacré de Vefta,^our obéir à im 
ibnge, Dîeiix de la terre , & vous,’ 
-fombres Divinités des Enfers, gui- 
der mes pas chanceJans , aux pi.ds” 
■de cet Aucéltedoutable. Donne- 
rîex-vous des ordres aux miférables' 


> 

i 


^Mortels qu’ils ne puifientéxécuterî 
Je vous attefte ici tous , que je n’aî 
.pu réfifter au mouvement qui m’a 
faiGe-, je n’ai pu vous être rebelle. 
Pluton , ouvré tes gouffres pro- 
fonds j & toi, Téllus, fends toB 
;feîn , pour m’y kiflèr voir cet Au- 
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tel inconnu, que je cherche 'vîî- 

neiv.enr. 

Romulus ftiMouchë de ces plain- 
tes i il entr’ou^rit quelques bran- 
'ches pour voir celle qui les faifoicj' 
inais-le mouvement qu’il leur don- 
na^ ayant fait quelque bruit , l’in- 
connue tourna la tête de fon côtéj- 
cl le. fut effrayée de voir un homme • 
£ près d’elle. Romulus n’ayant 
plus rien À ménager, -:.iè montr^i- 
tûut-à-faii : il fut furpris de la beau- 
té Ik, de l’habillement de l’.Etran-^ 
.gère -, il reconnut celui des Réli-; 
gieufes de V.eâa , tel que l’avoit- 
porté fa Mère. Cette fille voulut 
prendre la fuite > mais le Prince 
l’arrêta ; Ne fuyez pas, lui dit-il , 
je puis vous donner des nouvelle-s 
du lieu que vous cherchez j je viens 
de trouver cet Autel fouterrain-:, 
& j’y ai appris des fecretsredou- 
tables. J il eft au pied de cette Mon- 
.tagne. 

L’Inconnue trciîàillit à ce dîf- 

" . - ^ . V ' 
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■cour S. J elle commença de Te raffu-^ 
rer. La préfence de Romiilus cal- 
ma Ton inquiétude:- elle cnit que 
• c'étoîc le Dieu dont elle cherchoic 


l’Autel J elle fe leva auflî - tôt , dC 
elle fe fût jettée à fes pieds s’il- ne 
l’en eût empêchée. 

Je fuis., lui dit -il, Romulùs , 
'Fondateur de la Ville que vous 
voyez: j’ignorois cet afyle relpec- 
. table -y le hazard me le' fait rencon- 
trer i j’y ai vu des chofes q[ue je ne 


puis révéler. Entrez^y, vous y ap- 
prendrez.-peut-êcre votre deftinée. 
Seigneur-, répondit l’Etrangère', 
■^e ne puis vous cacher mon embar- 
ras, Gonfacrée dès ma naîfl’ance 


au culte de Vefta, je n’avois - d’au- 
tre foin que de plaire à la DcelTe': 
je mettoîs toute mon applicarion à ' 
la garde de fon feu facré , lorfque 
je tus évillce par un fonge merveil- 
leux: je crus voir un Dieu fe pré- 
fenter à moi j je fuis, me difoit-il', 
rCoofis Dieu des ConfeiJs 5 cherche 

B. iij 
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mon Temple fous terre, je t’y veux ' 
révéler un fecret important. A ces 
mots le Dieu difparut. Je demeurai 
dans une perplexité que je ne puis* 
vous exprimer.. Je ne f^avois Ci je: 
devois obéir ou atrendre de nou- 
veaux ordres ? Qiiel eft ce Dieu , 
me difois-je en moi-m.ême, qui me 
vient infpirer une Religion erran-^ 
gère? Je n’en connois point d’autre, 
que celle de Vefta. Je ne veux ado-- 
rer que la Déeffè. Je rélolus donc 
de méprifer ce fonge j je n’en fis 
point de part à mes compagnes. , 
mais la nuit fuivante je Ris encore 
éveillée par le même Dieu j il me 
fembla fier 5c menaçant: jugez de 
mes craintes : je ne crus povirtanc 
pas qu’elles duffent l’emporter fut- 
le vœn que j’avois faijt à Vefta,. 
lorfine la même .nuit je crus voir 
la Déefïe m’apparoître Obéis à 
Confus , me dit elle , je te délie de 
tes nœuds , 5c je me difpofe moi-, 
même à quitter Albe. bientôt je 
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trah^porcerai mon feu facré à Ro.» 
mcj va, fuis la deftînée qui c’y 
appelle la première. 

j’avoue. Seigneur, que je me 
fentis vaincue par cet ordre; je 
méprffai la honre où j’allois m’ex- 
pofer: je me dérobai lecrettementr 
du Temple , & je forroîs d’Albej 
je marchai toute la nuit, & je me 
trouvai le lendemain allez lom de 
la Ville. Mais mon embarras fut 


extrême quand je voulus chercher 
l’Autel du Dieu Confus. On ne 
connoifloît point cette Divinité ^ je 
crus que j’en apprendroîs des nou- 
velles à Rome , que la Déeffefem- 
bloit m’avoir indiquée. J’arrivai 
dans ces lieux, où j’af paflTai la nuit 
fous ces arbres, incertaine de mom 
fort , inquiète de la peine d’un pere 
que ma fuite aura morcellement 
DfFenfé , & ne fçaehant où trouver 
l’Autel de ce Dieu, qui m’ordonne 
le le chercher Mais vous m'ap'- 


>renez qu’il n’eft pas loin d’ici r 

B îiij 
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iiâtez- vous , Seigneur de me le 
montrer, afin que j’aille recevoîiî 
les ordres qu’il me veut donner. 

' Cette rencontre parut un nou- 
veau prodige à Romulus j elle con- 
fîrmoit ce qu’il avoir- vu dans le 
Temple de Confus il n’ofa cepen- 
dant s’informer du nofn de l’Incon- 
nue j elle étoic dans fa première 
jeunefiTe ; alTez belle pour infpirefl 
de l’amour à ce Prince , s’il eut été 
capable d’en prendre pour une au- 
tre qu’Herfilie. XI lui offrit cepen- 
dant un afyle dans Rome, au fortir 
de l’Antre où elle fe difpofoit de 
defcendre ^ mais elle ne voulue 
s’engager à rien, qu’elle n’eût fçu 
les volontés du Dieu. Elle quitta 
Romulus , ôc elle s’approcha, de 
l’entrée de la voûte , réfolue d’y 
palier Ja nuit, 6c d’y attendre les 
ordres de Confus. 

Romulus fit alTembler fes. plus 
fecrets amis à fon retour à Rome, 
Il leur conta ce qui lui çtoit arrivé: 
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tette aventure parut myflrérîeuiè i 
onréfolut de l’éclaircir, le dénoue- 
ment en devoit importer au bon- 
heur de la Ville. 

Il fallut avertir le: Sénat de cet- 
te rencontre, afin de concerter avec 
lui les mefures qu’on prend roic--, 
il trouva nécelTaîre de confulter * 
la fille de Vefta lur les fuites de fa 
vifion. Dès le matin on envoya 
des Gardes qui s’aflurérent des de- "" 
hors du Temple., de peur que l’in^ 
connue ne leur échapât. Ils la trou- 
vèrent- endormie.j elle fe réveilla 
un peu éraiiej cependant elle n’hé- 
fîta pas de fuivre.les ordres de R.O- 
niulus; elle fe prélenta au Sénat 
avec une. aflurance merveilleuiè. 

)3 Roy des Romains,.. dit elle én ' . 
« s’adrefiant à..ee Prince^j .& vous 
î> Sénat , écoutez les admirables 
>3 fecrets que le Dieu des 'Confeils 
>3 m’ordonne de vousirévéler. Pâ- 
3*. bliez une fête à l’honneur de ce 
>3 Dieu 3 faites célébrer les Jeux 

B.V. 
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>9 les plus folemnels j invitez-y lè* 
» Peuples voÜins : je les vois vous 
>9 livrer leurs filles, au for tir de la. 
99 pompe des fpe£tacles. La Jeu- 
» nefTe Sabine va s'allier à la jeu- 
>9 nefîe Romaine. De là naacra une* 
99 poftéricé victorien fè : je vois.les 
99 Romains porter leurs loix aux 
>9 extrémités de la terre y je vois. 
99 dans un heureux avenir , le titre 
99 de leurs Citoyens, eftîmé plus 
99 grand que celui des Rois. C’eft 
99 l’oracle que le vénérable Dieu 
99 des Co nlèils a fait entendre ea 
99 fonge à la Relîgieufe Tarpeia. Je 
99 fuis tombée au pied de fon Atu 
99 tel : un doux fommeîl s’y eft eni- 
99 paré de mes fens : enfin un fonge 
99 divin nrt’a préfenté ces auguftes 
99 images , que j’ofe ici vous retra- 
99 cer. « 

Au nom de Tarpeia, Romulus 
fe fouvint de l’Oracle Tarpeien an- 
noncé dans l’infcriptîon qu’il eivoic 
lue dans le Temple de Confus, Il 
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ne douta plus de la fincérîté du 
préfage. Il fit conduire Tarpeîa 
dans un des appartemens du Pa- 
lais : il délibéra enfuite avec le 
Sénat , & on convint de fuivre de 
point en point les ordres que l’O- 
racle avoit dictés» 


Qiielqu’atcentive que parût Tar- 
peia aux myftéres qui lui avoient 
été révélés par le Dieu des Con- 
/èiis, la bonne mine de Romulus- 
ne laiilà pas de lui caufer une difi- 
traétion qui devint bientôt une- 
pafiîon violente: d’autant plus fa- 
cile à réduire y. qu’elle donnoit à 
tout ce qui lui arrivoîc un prétexte ■ 
de Religion , & qu’elle ne manqua' 
pas d^attribuer aux infpîfations du^ 
Giel , la bienveillance dont elle fe 
fentit prévenue en faveur du Roy 
des Romains. Peut-être crut elle- 


qu’ayant fervi d’organe à l'Oracle,, 
elle devoir avoir parc à l’accom-. 
plilTement , & que c’étoit d’elle Sc 
ie Romulus» que devoir naître cec^ 

B vj 
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te poftérité vidorieale , qui range^’ 
roît rUnivers entier fouS: lès 
Loîx. 

. Mais d’autres foins occupoienc 
alors le petit-fils de Numitor. 
-T ou jours rempli du fbuvenir d’Her- 
fîlie , Romulus ne fongeoit qu’à 
l’arracher au Prince de Cénine. 
'L’Oracle de^Confus lui en infpira 
l’idée. En invitant les peuples voi- 
lîns aux fpeétacles ordonnés par 
le Dieu, il réfolut de faire enlever 
toutes les femmes d’en aflurer 
par cette voie, la poffelBon à fes 
îiijets. Un fentiment furnaturel lui 
faifoit efpérer que la fille de Ta.. 
tius feroît de ce nombre: il crut ce 
qu’il fouhaita j & comme alors 
on rapportoit tout aux infpirations 
du Ciel, il fe perfuada facilement 
• que le défir paffionné, qu’il avoic 
de voir Herfilie affifter à ces fpec« 
tacles , étoit une alTurance infailli- 
-ble, qu’elle y viendroit. 

- - Les Jeux Confualiens , ainfi norn^^ 
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îles du Dieu en l’honneur de qui 
Is furent inftitués , furent donc 
ndiqués avec beaucoup d’appareil, 
k. préparés avec une pompe inouïe. 
Fous tes peuples voifias y furent 
nvités, & les Héraults deRomu- 
us parcoururent les principales 
V^illes d’Italie , à deflfein d’en en- 
î;ager les habicans^ de venir tous 
i cette fête. 

La trifte Herfilîe , confervant 
:oujours chèrement le fouvenir de 
bn inconnu, inquiète de ne le- plus 
foir, & dèlelperant de le retrouver 
amaîs , failît cette occafion d’è- 
oigner encore fon mariage avec 
\.cron. Il ètoit retourné à Cénine, 
<. il devoit revenir dans peu de 
Durs auprès de Tatîus pour y 
eccvoir enfin la main deia Prin*» 
efîe. HerfiHe obtint de fon Pere 
e temps de voir les jeux Romains: 
lie ignorok la deftinée qui l’at- 
endoic à Rome î elle y voiiloit 
croître fans fuite & fans efcortCi 
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crayant mieux cacher fon rang & 
ià naîflànce. 

On vit donc arriver à Rome des. 
gens de tout fexe & de toutes con- 
ditions. On les y reçut avec beau- 
coup d'humanité -, ils admiroient 
déjà la grandeur dé la Ville , 
étonnés, qu’une Colonie qui ne 
faifoic que de naître fut h -tôt: 

' arrivée à ce point d*^étendue. 

Le jour dès jeux étant arriVé, • 
Romulus fit répandre des Troupes, 
autour de la Place où ils dévoient 
être célébrés, fous prétexte d’em- 
pêcher la confufibnj mais en efFec 
pour qu’elles fufîènt prêtes d’éxé- 
cuter , au premier fignal, les ordres; 
qu’il avoir doniîés. Ces ordres con" 
fiftoiènt à défarmer les hommes^ 
fe faifir des filles & des femmes^ 

On avoît ehoifi une Place fpa** 
tieufe pour la célébration desjeux^ 
ce fut celle où depuis fut bâti le 
grand Cirque: chacun attendoit la 
fête avec une égale împatiênce'î. 


Digilized by Goo^Tc 



Se c r e t t r 3^ 
m donna les premières places aux 
:trangers|Pfin qu’ils fuflént enclos- 
le manière qu^ls ne pulTenc ècha- 
)er. Romulusy fut dîftinguè par fk. 
)onne mine , par fa Robe de pour^ 
>re;j & par fon Sceptre d’ivoire. H. 
îtoitaflis au milieu de fesSènateurs, 
pe leur majeftueure gravité fem^ 
)loic élever# même au - deflus de 
èur dignité. 

Tarpeiâ fe fit voir à cette fête,, 
)la.cée vis-à-vis de Romulus : elle 
Lvoit quitte iThabît de. Veftale, 
)our en prendre un pins eonvena- 
)le à la pompe de ce jour ^ elle 
’étoic même fait relever du. fer- 
nent qu’elle avoit fait à la Déefiè,. 
k. tous les vœux étoient alors de 
)laire à Romulus 5 mais elle ne put 
ittirer un feul de lès regards j ils, 
urent tous pour Herfilie. 

On n’av oit point encore vtl dé 
îeauté fl parfaite à Rome. Les Sa- 
lins regardoient les jeux , mais, les 
Loroains ne regardoient c^ue la 
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-Erincefle. Romulus treflaîllît eti 
la reconooiffant ; il fé^aignit tout 
bas que fa Dignité le retînt parn^ 
lés Sénateurs j il eût voulu pouvoir 
facrifier fon rang à Ton amour 4 
mais c’eût été tout perdre que fe 
déclarer fi fubicemenc. * . 

Cependant qnel fut l’étonne>- 
.rnent d’Hérfilie en* apperçevant 
Romulus ! Elle doutoit que ce. fût 
une douce illufion que fon imagina^ 
don faifoit à fes yeux. Peut être y 
retraçoit-elle l'image d’un amant ü 
cher à fon fouvenir. Quand enfin 
.elle ne put plus douter que cec 
Amant hît leJloy,deRome,:quand 
elle réfléchit'que fa naifldnce éga- 
loît fa vertu,- qq’il .éroit le. Petit- 
fils de, Nnmicor , ôc- le fils-même 
de Mars, qu’il contoît pour Ayeuls 
cette nomhreufe fuite de. Rois 
.d’Albe, ce Prince, pieux qui avoir 
apporté dans les- Campagnes d'I?- 
talie, le Culte & les Dieux de 
Troye : alors elle ,ne.mettoit .pliis:v 
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(e comparaifon entre luî & Açroni, 
è plaignant tout bas de fon Pere^ 
[ui ne l’avoic pas plutôt accordée 
U Fondateur de Rome , qu’au 
^rince de Cénine^ &. fouhaî,ant 
lus q^ue jamais, que Ton mariage 
vec ce dernier vînt à fé rompre 
out-à-fait, ne dût - elle même 
imaîs époufer Romulus , & pré- 
?rant de n’être à perlonne, fî elle 
’étoit point au Roy des Romains; 
Romulus avoir donné des ordres 
;crets,. qu’au premier lignai on fe 
isît d’Herfilie, &c qu’elle fût ame- 
ée au Palais j mais fes ordres ne 
arent être exécutés. Hoftilius 
une Romain, & l’un des premiers 
’ la Ville, fe trouva placé proche 
? la Princelîè 5 il eut- pour elle les 
êmes yeux que Romulus j il en 
îvint aulîî-tôt amoureux, te il 
folut de s’en aflurer: il le pouvoit 
autant mieux , que fes gens 
oient à portée de le féconder , 
qu’il ayoic été réfolti Iç S.4- 
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^ laat qae chacun refteruic màîci^ ^ 

> de celle donc il le feroit lailî. 

Romulus s’affljgeofc toujours 
d’être oblige de lé rapporter à un 
autre , de l’exécution de Us ordres^ i 
Le lignai fut enfin donné , & tout 
aulîî-tôt les Troupes dilperlées 
autour de la Place, fondirent avec 
leurs Armes , lùr les Sabînes : on ne 
s’attendoîf pointa l’invalton ^ cha- 
chun chercha Ibn falut dans la fuf- 
te^ ceux qui pouvoîént faire quel- 
que réfiftance furent dëfarmés : on | 
le faille des femmes & des filles.. 

Il y en eut lix cens quatre - vingt 
de ravies ; Hoftilius le rendit mal- 
tre d’Herfîlie, & la fit condufre 
chez lui avant que les gens char- 
gés de l’ordre de Rommus euflent 
pu percer jufqu’à elle. 

Quoique cet enlèvement fc fût 
exécuté avec beaucoup de modé- 
ration , rien n’approche, pourtant 
de la confternatfon , & du défélpoîtr 
cette violence jetta celles^ quî; 
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’iavoîenc fouffcrte. On avoir mis. 
es Sabîns hors de la Ville j il ne 
eftoic donc que les femmes , & les^ 
îlles en proie à des Maîtres incon- 
iLis. Tout rerentiflôit de leurs cris, 
k. de leurs regrets; on faiibit de^ 
rains efforts pour les retenir : toutes 
è plaignoienc de l’hofpitalité viol- 
ée : chacune pleuroit Ion pere on 
□n marî j & celles qui n’en avoîent 
>oint , regrettoiént de fe voir im- 
'érieufement arrachées à leur Pa- 
rie : elles apprehendoient les plus 
iches attentats , & jamais la craîiir 
e du deshonneur, rie s’eftfaîtfen- 
fr n vivement , qu’en cette, occa- 
on. 

Aucune n’étoit plus affligée 
u’Herfilie: elle ne regrettoît point 
’être réparée d’Acron : elfe re^ 
ardoft même cet* enlèvement 
Dm me un coup favorable qui l’ar-. 
ichoit aux vœux d’un Prince 
Lï’elle ne pouvoir aimer : mais 
Je dçteftoic dans Romulus ^ la? 
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perfidie du ftratagême. Se p&ut-îF^ 
difoit-elle, eh elle-même, cju*un 
Prince que j’ai cru vercueux , aie 
ufé d’une femblable trahifon 
Qiioî ! fous prétexte de paix, fous 
les trompeufes apparences d’une 
fête folemnelle, il nous attire dans 
lès murs , &; quelle récompenlè 
de notre crédulité Au lieu de 
Ipeétacles, nous ne trouvons que 
des chaînes j ^ où nous penfions 
jouir de la pompe des jeux, nous 
ne rencontrons qu’un honteux, es- 
clavage. Non , Romulus n’eft point 
digne de l’eftîme qu’il m’avpit fur- 
prilèi Arrachons de mon.cceur ces 
lèmences de tendrefle, que je cont- 
.mençoîs de lentir pour lui , & con- 
.jfervons du moins la liberté de 
mon ame ^ ah milieu dps fers des 
. Romains. 

, Elle faifoîc ces réflexions tout 
bas, mais elle regrettoit tout haut 
fa patrie, & fon pere. Hoftilius qiû 
ne péq étroit point ^ufqu’aw. cœur.- 
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de là Princelle, tâchoit de l’appai- 
fer par des refpeds & par des af* 
furances , qui ne la touchoient 
point. <^oi ! Madame , lui difoic- 
il, êtes - TOUS con-^e entre les 
mains des Barbares ? -Et croyez- 
vous queues Romains n’ayent au- 
cun fenciment d’humnaité? Loin 
de rec^evoir la loi , vous allez nous 
la donner. Perfonne au monde ri’eft 
ü capable cfe fe faire refpeâ:€r que 
vous. Votre beauté vous fera ré- 
gner fur les cœurs, & votre ver- 
tu arrêtera tous les délits. Nous 
n’ignorons pas ce que nous devons 
à la grandeur de •votre nailTance j 
nous ne voulons vous forcer, qu’à 
recevoir nos hommages ; c’eft à 
quoi feulement fe bornera notre 
tyrannie. Ces remontrances n’ar- 
rêcoientpointieslannes d’tterfilie- 
elle étoit captive; elleignoroit quelî 
les feroienc les fuites de là capnvî- 
té ; fur- tout elle ne pouvdît le par- 
donner de ne point haïr RomuLus^ 
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Ce Prince écoîc dévoré pâir 
iplus cruels courmeos : fa Princeflè 
ecoic entre lesinfiattas d’un autres el- 
le alloir\|»eut'-êrre devenir l’epoufe 
d’HoftiUus ; ainfi toute là,pradonce 
là’avoit pu vaincre la cruauté de fa 
-dellinee: ainfi Herfilie n’éroic ar- 
rachée des bras du Prince de C é- 
niné, que pour pafler au pouvoir 
<l’un auti e , d’autant plus redouta- 
ble qu’il étoir vertueux. Il ferok: 
obi îgé'de -voir tous les jours le bon’- 
beur de fon rival ^ du moins réloî^, 
gnemenc d*Acron eût écarte l’hor- 
reur de <e fpeébacle : il n’en eût 
Çoînt été le témoin : comment le 
iouftraîie à cet horrible fupplice ? 
Comment détourner un coup fî 
/iinefte-? 

Le-fom de l’Etat ne roccupoît 
pas moins : les fuites de fon en^ 
treprife l’étonnoîent. Les Sabirrs 
«roient alors les plus puiETans peu- 
ples de l’Icalîe : toutes leurs Villes 
ijoütéreiG^es dans .cette >qué- 
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die , on ne devoît pas douter 
:)u’eHes ne prvfîènt les armes pour 
ïn tirer vengeance. Il falloit pour 
prévenir ce malheur , fc tenir prêt 
de repouflèr la guerre, que cette 
violence alloit exciter. 

'Romulus ayant ademblé extra- 
ordinairement le Sénat , manda 
les principales des Sabines j elles 
y furent amenées par leurs propres 
K.avîlîèurs. Her/îlie marchoit à 
leur tête. Sa, beauté, quelque ab- 
battue , qu’elle fût par la douleur, 
ne parut pas moins touchante. Ro, 
mulus fiémiten la voyant condui- 
te par Ton rival : s’étant enfui te re- 
mis , il leur parla aînfi : 

Ne vous étonnez pas. Sa bines , 
-qcie nous ayons en\ployé la forcC;, 
^ l’adrefle pour voits arrêter par-, 
mi nous. Le refus de le mépris que^ 
70£ Citoyens ont fait de notre al- 
liance, nous ont obligés, contrç 
notre inclination, d’en venir à certç 
ficheulé exttcroitç. Nous les ayonç 
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Invités par nos Ambairadeurs , 
tioiTs accepter pour gendres. Vous 
fçavez avec qaèl dédain ils ont 
àccepré cette propofition. Quei 
deshonneur le fero ent-ils faits de 
nous accorder cette grâce ? Nous 
fommes la poftériçe des Dieux, 
Vous n’ignoret pas que je dois la 
hailfance à Mars -, & en remontant 
plus haut que je rapporte par Enée' 
mon origine à Venus: J’ahdoUc Ju* 
picer pour Auteur de màtace^ôcc’cfl: 
du Ciel même que je fuis fils. Sous 
quels favorables auipices cette Vil*- 
le n’a t-elle point été fondée? Tous 
les Oracles nous promettent l’Em- 
pire de la terre. En devenant nos 
femmes vous deviendrez les meres * 
de cette nombreufe poftérité , qifi 
doit foumettre TUnivers entier au 
hom Romain. En perdant vos pe- 
res vous retrouverez des époux. 
En quittant votre Patrie , vous eu 
prenez une qui va devenir célébré 
par la valeur de fes Citoyens ôc 

par 
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par le bonheur de fes Armes. Ele- 
vez-vous, Sabines, au-deflTus des 
erreurs du vulgaire; que refpéran- 
ce de l’avenir vous confoie des 
pertes du prelènt : voüs voyez dans 
cette Ville , les Epoux, que le Ciel 
vous avoit retervés. Vous ne fcau- 
nez vous plaindre de nous, que 
^us ne vous plaigniez aulTi des 
Dieux; ceft par leur conleil que 
nous avons agi; votre enlévem^c 
cit leur ouvrage, & nousm’avony 
cte que les Miniftres de leurs Dé- 
crets. Le Ciel va nous ouvrir vos 
Villes -, il n’a pas voulu que vous 
devinlîîez nos prilbnnîeres j il 
mieux aimé que vous fufliez nos 
compagnes. ConnoilTez donc vos 
véritables intérêts, & ne murmu- 
rez plus^ d’une entrepriTe quj vous 
^ilocie a notre gloire. 

Ce difcours fembla calmer la 
douleur des Sabines : la douceur 
avec laquelle il fut prononcé , leur 
inlpira de la confiance 5 & la ma- 

T orne , Q 
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' jefté dont cette douceur étoît mê- 
lée , leur donna, du refped. Herfî- 
lie plus fiére que les autres , en 
parut moins touchée : rien ne juftî- 
noit à fes yeux la violence dont on 
avoit ufé y & quelques fentîmens 
d’eftime & de tendreffe quelle edt 
au fond du cœur , pour l’auteur de 
cette violence, elle fe croyoit pour^ 
tant obligée de les délavouer j fur- 
tout la crainte de devenir l’époufe 
, d’Hoftilius , redoubloit l’horreur 
de l’attentat , <6c la mettoit en un 
état plus cruel que la mort, 

Romulus étoit de fon côté en 
proie aux plus triftes réfléxîons : il 
ne pouvoîf fe réfoudre à voir Her- 
lîlîe époufer Hoftilius, 6c il craî- 
^ gnoît mortellement de s’y voir ré’‘ 
duit. Quelle fource éternelle d’en- 
nuis ! téderoît-il à fon fujet la pof» 
feflîon du feul bien , pour lequel il 
pouvoir être fçnfible ? Il falloît 
donc qu’il lui cédât auflî la Cou-^ 
ronnej car que lui fervirojt-il d’êtrç 
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Roy, Vil n’étoit pas au-delTus de la 
Loi ? Herfilie étoit trop belle pour 
être alTociée au fort d’un Particu-' 
y ôc ïk, naîflance demandoic' 
q^’elle fût Reine: le feul Romulus' 
Ctoit digne de la fille deTatius. 

Une aventure finguliére apprit 
i la Princefle qu’elle n’etoit plus 
maîtrefife de haïr Romulus. Une 
des Sabines s’éroit* dérobée à fes 
Ravi/îeurs , & elle cberchoit à fuir 
de la Ville, lorfqu’elle fut fiirpri/è 
comme elle étoit prête d’en fbrtir. 
Sa grande beauté la découvrit , Sc 
fes larmes achevèrent de la faire 
connoître 5 elle ne put éviter le fort 
' de fes compagnes. 

Il y avoit alor^i Rome un jeu- 
ne homme donc la , beauté répon- 
doit à celle,, de recte fille: on lé 
hommok Thalafiius ; le Peuple 
▼oulut lui faire prêfent de la jeune 
•Sabine , comme s’il eût trouvé rai- 
fonnable dunir par le mariage*' 
£e qu’il y avpit de plus., partait 

€ ij 
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dans l’un & dans l’autre fexe. 

On conduifoit donc cette incoti- 
nue chez Thalaffius j quelques gens 
de Romulus accourus aux cris de 
cette fille , apprirent â qui on la 
menoit : ils l’ôtërent des mains de 
iès féconds Ravifieurs , & ils la me- 
nèrent au Palais , pour avoir l’ordre 
deRomulus:!! fut furpris de fa beau- 
té , mais quelque avantage qu’el- 
le femblât avoir fur Herfilie , cette 
Princeflè captivoît fi bien fon 
' cœur , qu’il étoit infènfible pour 
de plus grands charmes. 

Romulus ordonna cependant 
que la jeune Sabine reftât dans le 
Palais 5 & tout auflî-tôt il manda 
J-îoftilius , voulant faire fervir cet- 
te aventure au fuccès de fon amour. 
Il entretint Hoftilius des charmes 
de cette belle fille. Jè vous .l’aî 
deftinée pour femme , ajouta - 1 - il , 

vous n’hèfiterez pas à l’accepter 
quand vous l’aurez vue. Seigneur, 
répondit Hoftilius , mon choix eft 
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raîc , & je ne veux aimer qu’Her- 
filiej ëpoufez cette autre, Seigneur, 
:ontinua - t-^il , fa beauté la rend 
iigne du Trdne , où vous la pla- 
cerez. Je ne m’attendois pas , ré- 
pondît Romulus, qiîe vous font- 
^ealEez a me chercher une fem- 
me , quand je veux vous en donner 
jne. Ce qui convient à Hollîlîus 
l’ell peut-être pas propre à fou 
Roy: je n’empêche pas que vous 
spouiîez Herfîlie Ci elle y confènt ; 
mais je dois ce ménagement à la 
Slle de Tatius , de l’affranchir du 
moins d’une odîeufe contrainte j • 
tous Içavez Ces engagemens avec 
e Prince de Cénine j il ne faut 
pas offenfer à la fois deux Rois 
egalement redoutables. 

Il n’en fellut pas davantage pour 
ipprendre à Hoftîlius que le Roy 
îtoit fon Rival j il revint chez lui 
rempli de crainte : Herfîlie elle- 
même , allarmée de ce qu’on 
ïublioit de la beauté de la jeune 

Cüi 
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Sabîfie, craignoit qu’elle ne luîen-^ 
levât le cœur de RomuluS’. Le ré- 
tour d’Hoftiliusaugmenta'fescram- 
té$ : Il ne lui avoîc point encore 
-déclaré ouvertement l’amour donc 
il brûloic pcTur elle ; Il eût été mal- 
icant de l^en entretenir dans les 
premiers jours de fon ravillèment. 
L’entretien qu*il avoir eu avec le 
Roy , l’enhardit dé tout dire à la 
.Princel^ 5 elle n’avôic- déjà que 
trop deviné les vùes d’Hoftilius ; 
.elle lui en eût volontiers épargné 
iLaveu j mais quand enfin elle n’en 
pût plus douter^ quand il lui eut 
fait part du confentemênt , que le 
-Roy fembloîc donner à leur union^ 
qu’elle eut lieu de penfer que la 
beauté de la jeune Sabine en étoit 
• caufe J alors elle ne caeha point fa 
douleur Seigneur , dit-elle , 'en 
verfant un torrent de larmes, 
mon Raviflèur ne fera jamais mon 
Epoux; j’appT'éndrài ailx Ro- 
mains qüè la fille de Tatîus peut - 
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s’àfFranchir de la tyrannie, par une 
mort généreufe. 

Hoftilius pénétré de douleur de 
cette cruelle réfolution , tâchoit 
vainement de fléchir laPrîncefle: 
Non, difoit^elle, vous cherchez 
inutiiemei-fl^'ï me féduire. Romu- 
lus n’a point droit de me donner: 
Rendez-moi à Tâtius, cruel, ou 
foufFrez que je meure : Voulez- 
vous maîtrifsr le cœur ? & êtes- 
vous injufte , jufqu’à prétendre 
enchaîner la Volonté ? 

Herfllie fortît brufquement , & 
elle accourut aü Palais pour y de- 
mander juftke â Romulus , de la 
vîolencequ’on Vouloir lui faire. Eft- 
il vrai , Seigneur, lui dit - elle, que 
vous autorilez les entreprifes d’Hof- 
tilîus ? Et me méprifez - vous au 
point de me donner , fans m’avoir 
cofifultée ? Suis- je donc d’un rang 
fl peu confldérable, que je doive 
être ainfi facrifiée aux vœux d’un 
de vos Sujets ? Ne diftînguerez- 

C iiij 




Digitized by Google 



5^ Histoire ■ 
vous point la Princefle ^ de la Fille 
du Peuple ? Et me confondrez.- 
vous avec celles ^ dont les Peres 
reconnoilfent le mien pour leux 
Souverain. 

Cette plainte fit wefiàfllir Ro- 
mulus de joie j il jugesÉque Ton Ri- 
.val n’étoit point aimé j il fe fouvint 
de la première entrevue avec la 
Prîneefle, 8c qu’elle avoir reçu fans 
dédain les oiFres delbn coeur. Alors 
faifant figne à tout le monde, qu’on 
les laifiat feuls : Madame^ dit -Jil^ 
vous êtes libre ici , & plus libre 
que ceux qui vous y retiennent t 
Hoftilius vous a fans doute mat 
rapporté mes intentions t & poir- 
viez-vous les ignorer ^ ajouta-t-il, 
adorable Herfilie? Pouviez -vous 
penfer que je voulufle vous céder d 
un autre quand vous aviez tant de 
raifdn de vous croire maîtreflè de. 
toutes mes volontés? Pouviez-vous* 
enfin me méconnoître à ce point , 
quand je .vous ai déjà donné tant 
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ée témoignages de mon amour. 

Seigneur , répondit Herfilie , je 
défavoue les» témoignages d’un 
amour qui s’expliqué par les mou-^ 
vemens de la violence & de la fu- 
reur. Quand' vous* m’offrîtes vos. 

Î rremiel's voeux^ lorfqu’inconnu x 
a Cour de Tatius, vous y vîntes* 
tendre des pièges à la liberté de Cx 
fille , & que j’ignorois encore votre' 
nom & votre rang, j’étois excufa- 
ble du moins'de ne pas prévoir la. 
honte des projets où vous vous êtes* 
livréj je pouvois me laiffèr furpren- 
dre à de perfides promeflès , & 
d’artificieufes proteftationsi-, enfin 
je pouvois vous croire , ians. me- 
rendre coupable, mais L’événement 
m’a fait des crimes de roa foibleffe: 
& de ma crédulité r je me fuis re- 
proché,^ je me réproche encorCy, 
d’avoir fouffert les difcours d’um 
cruel Raviffeur; Out., Seigneur,, 
je rougis de vous avoir écouté -, je- 
ne regarde en vous ni l’amour,, 

C 
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dont vous prétendez brûler pour 
moi, ni Je rang auquel vous pré- 
tendez m’aJTocier, ni cette gloire 
^-imaginaire dont vos Dieux lem- 
. blent flatter votre orgueil , en pro- 
i mettant à vos Neveux rEmpire 
- entier dé l’ünivefs : je n’eriviège 
?r que la bonté de votre attentat j je 
ne fuis fehflble qu’à la violence, 

■ qui rn’arracbe à mes Dieux , à ma 
' Patrie & à mon Pere. L’avez-vous 
. pu penfer,-barbare! que j’oublîaflè 
de fl pieux engagemens ? que je 
vous lacriflaflè mon honneur , celui 
, de mon pays & l’intérêt de Tatius, 
devoirs qui me font mille fois plus 
chers que la vie ? Ah • fl vous m’a- 
yez crue fl lâche, fl vous m’avez 
jugée fl méprifable, que je puifle 
. fans remords , enfreindre à la fois 
de fl fortes obligations,* revenez, 
audacieux que vous êtes, revenez 
de cette honteufè erreur, ou plû- 
tôt, Se^neur, ajouta- t:elle, rendez- 
moi à Tatius ; qui vsi me redeman- 
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dcr avec des armes redoutables. 
Renvoyez - moi avec les filles de 
mon peuple, & prévenez par ua 
fage repentir, cet orage effroyable, 
qui fait déjà gronder fur une Villç 
à peine naifiànre , la foudre prête 
de l’embrafer. 

Madame, répondit Romulus, 
les dédains de Tatius m’ont appris 
à devenir inflé:^ible : je fçai ce que 
je dois à là fille j j’égale ce devoir 
à celui que je rends aux Dieux , i 
ces Dieux fmraortels , les auguftes 
Auteurs de ma race. Je n’ignore 
pas que je dois mourir, fi j’ai pa 
déplaire à ma Princefle , & qu’il 
n’efi: point de grandeur fur la terre, 
quL pLiiffe jamais me -tenir lieu de 
ion cœur , mais de la rendre à Ta- 
tius^^ Madame, de remettre entre 
iès mains, un bien que je riens de 
la libéralité des Dieux, que je dé- 
mente les grandes deftinées que le 
Ciel a promifes à ma Ville, & que 
je devienne la Fable de toute l’Ita- 

. C vj. . - . ; 
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lie , en cédant lâchement â dles 
craintes frivoles j non, Màdame, 
n’attendez point cette foiblelTe 
de Romulus : vous pouvez m’en 
punir y vous pouvez m’expofer à 
tous les maux que votre beauté 
TOUS met en état d’exercer : je fuis 
votre efclave j vous avez lîir mo£ 
droit de vie, & de mortj je ne 
murmurerai* point de mon fnpplî- 
ce; je languirai dans vos^fers; je 

f émiraî de vous avoir ofFenfée ; je 
rûlerai d’une flamme inutile j j’é- 
prouverai, fl vous voulez, toutes 
les rigueurs dont votre fë vérité 
pourra s’armer, mais je ne trahirai 
point l’intérêt de mes fujets pou» 
me fouftraire à ces maux. Et ne 
les efluyerai- je pas. Madame, en 
vous rendant à votre pére?Névous 
redemandera - 1 - il pas pour vous 
rendre à Acron ? Efl-ce mon rival , 
cruelle * que vous regrettez ? On 
fi’êtes - vous fenfîble- à votre capti- 
vité, que parce qu’elFe vous rend; 
prifbnniére de Romulus 
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Je ne m’explique point fur les fen- 
tîmens que j’ai pour Romulus, ré- 
pondit Herfilie y n’attendez poînc 
de lâchetés de moij je puis vous 
aimer peut-être autant que vous le 
(délirez, ôedémeurer toujours conA 
tamment attachée à mes devoirs t 
je ne vous preffe plus de me rendre 
la liberté y je ne veux rien éxiger 
de vous qui foit contraire à votre 
gloire J je fens ce que vous - rn’ob- 
jedez^ & que vous ne pouvez fans, 
honte défavouer votre forfait: je 
vous en lailîè* chargé , Seigneur y 
c’efl: à vous de vous en juftifîer r 
cependant laiflez-moi le même 
droit : (^[u’Herfilie , affranchie du 
joug d’Hoftilius & des Ibîx de Ro- 
Biulus , ne foit point tenue de cé- 
der à d’autres loîx , qu’a celles da 
devoir. 

Eh bien ! Madame , répartît Ro- 
mulus,vous êtes libre, & je vous 
lâifTe.à Rome fur votre parole jdcr' 
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meurez feulement dans ce PsL- 
lais: je vous affranchis du pouvoir* 
d’Hoftilius 5 je n’ofe même rien 
vous demander pour Romulus : il 
fera toujours content , ft vous 
xigez rien de lui j qui (bit contre (k 
gloire. - 

' Ce fut aîn fi que ces deux Am ans- 
£e quittèrent j le Roy donna ordre' 
qu’on logeât la PrincefFe dans un 
appartement quf jofgnît celui d0. 
Silvia fa mere: il manda enfuîte 
Thalaflius , & il lui rendit la belje 
Sabine', qne' le Peuple lui avoit 
dedin’ie : Herfilie l’apprit avec cet- 
te fa tîsfaèlion fecrette, qu’on reiïenc 
tomouts quand on perd und Rivale. 
Peu à peu elle commença de trou- 
ver Romulus moins coupable > elle 
fe plaifoit d’entendre le récit des 
grandes allions de ce Prince , fur- 
tout elle fouhaira de fçavoir Thif- 
toîre de fa Nailfance, qu’on con- 
toit fî différemment. Le Roy l’en 
fît inftruire par une perfonnc qui 
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la fçàvoit à fond j elle lui en fie 
ainfi le reçit. 

histoire 

« 

DE R H E A s I L V I A. 

f • 

V O U S fçavez, Madame, que 
les Rois d’Albe, rapportent 
par Ènée , leui^ origine à la Déefle 
Venus, Procas, Pun de ces Rois, 
laîfla la Couronne à fes deux fils 
Numitor ôc Amulius. Ce dernier 
s’empara dü Trône , & ne laillà 
Â Ton Frère que l’argent, & les 
fonds particuliers que leur pere 
avoit acquis. Amulius fut déclaré 
Roy d’Albeypar le fuffrage même 
.de Numîtor , qui foufFric y ôu qui 
Toulut bien diffimuler cette injure. 

Amulius n’avoit qu’une fille 
nommée Antho: Numitor avoit 
deux enfans, Egefte dont vous en- - 
tendrez h, fin tragique , ôt Rhea 
Silvia mere du Roy. 

La jeune Silvia é^coit dès ibn ea- 

✓ 
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fance une des plus belles perfonnc^ 
du monde. Sa mere Ilia la nouc- 
riflToît avec beaucoup de tendrefle^ 
la cachaïic autant qu’il étoit pofli- 
ble à fon oncle Amulius , qu’elle- 
liaïflbic lècrettement. Le jeune- 
Egefte étoit élevé avec les mêmes 
foins, & ils eroiflbient tous deux 
fous les yeux de la vertueufe Ilia, 
Le cruel Amulius régnoit impé- 
rieufement à Albe, &lefageNu- 
micor ménoic une vie privée , dans 
une Maifon qu’il avoir fur le| bords- 
du Tibre , à quelques milles de 
cette Ville.. 

C’étoit là qu’Egefte & Silvîa- 
croîflbient dans la naine du Tyran 
& de la tyrannie , éloignés du fafte 
.& de la pompe de la Cour ; le Prin- 
ce s’occupoit à la challè , toujours 
accompagné du- jeune Quirinus^, 
avec qui- il s’ étoit lié d’amitiérdès 
fon enfance, lorfque Numitorpour- 
donner à fon fils une éducation^ 
quL répondît à fa nailfance , l‘exb- 
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voya faire fes exercices dans laVîL 
le des Gabiens , qui , comme vous 
fçavez , eft une des Academies d’I- 
talie. 

Le Prince en partant préfênta 
le jeune Quirmus fon Favori, à la 
Prîricelîè: Ma chère Sœur, lui dit- 


il, vous aurez occafion de vous 
confoler de mon abfence, par celle 
que vous trouverez de vous entre- 
tenir de moi J vous /çavèz fi j’aime 
Qmrinusj donnez-lui des marques 
de votre eftime , qui me répondent 
de votre amitié. Le Prince l’em- 
bralTa enfuîte,. & la quitta. 

La recommandanon d’^EgeUe 
embarrafla la Prîneeflè ; elle s’ap- 
per(^ut qu’elle prenoît plus d’inté- 
rêt a Quirinus qu’elle n’avoit pen- 
fé. Ce Favori d’Egefte adoroit Ce^ 
crettement Silvia , & il en avoir 
fait l’aveu au Prince. Egefte ne 
délàpprouva point cette tendreÜe^ 
qui lui pouvoit donner pour Beau- 
éere^ l’homme du monde qxii lui 
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école le plus cher : il le recommarf-^ 
da donc à fa Sœur de la manière 
que je vous l’ai dit. Le bonheur de 
Quîrinus dépendoic de la manière 
donc Silvia recevroit lès vœux. 

La PrincelTe ètoit d’une grande 
iimplicitè : elle fe laiffa furprendre 
par les aflîduitès deQiiirînus.Ilècoic 
Jeune, aimable ^ vercueuXj& le plus 
cher favori d’un frere dont elle 
dtoic idolâtre^ elle l’aima bientôt 
avec un cendrelïè égale j mais fans 
Æ’^apperçevoir encore de quelle fa- 
^on elle l’aimoic. 

Quirînus recannüc âifément les 
•difpofitions de Silvia. Vous fçavez. 
Madame, lui ditdl un jour, que 
Je Prince a daigné vous parier en 
ma faveur : vous ignorez encore ce 
qu’il vous demandoic pour un mal- 
heureux , qu’il honore de fa bien- 
veillance : Hélas i Madame, faüt-il 
que vous n’ayez pas deviné l’ardeur 
de la paflîon qui me dévore? Je vous 
adore, divine Silvia, ajouta-t-il, 6s 
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cette flamme ne vous afiènfe point: 
on -peut aimer tout ce qui paroît 
aimable^ quand en aimant on ne 
s’éloigne point de la vertu j & mon 
amour eft accompagné de tant de 
refped, qu’il fait encore plus d’hon- 
neur à votre fageflè , ’ qu’à votre 
beauté. 

La Prîrtceflè rougît en efttendanc 
ce difcours : Seigneur , répondit- 
elle , quelle efpéce de fentiment 
-me faites-vous entrevoir? Je n’en 
connoîflbis que de deux fortes ; l’un 
•de piété , qui nous attache aux 
•Dieux & à nos proches *, & Tàutre 
-d’eftime 6c d’amitié qui nous lie à 
nos amis ; mais quel eft l’effet du 
troîfiéme^ 6c de quelle façon agit- 
il fur l’ame ? Vous nê me parlez 
que d’ardeur , que de flamme, que 
de paffion. Cés exprefliods fl vives 
6c fi fortes ne partent- elles point 
d’une agitation tumultucufè qui 
.trouble le cœuf , 6c qui ne laifle 
point d’empire à la raï’fon ? Je 
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crains. Seigneur, d’y être trom- 
pée 5 je ne puis me refoudre à m’y 
abandonner. 

Non , Madame, reprît Quîrinus, 
ce jfentiment n’a rien que de doux, 
quand il nous offre un objet qim 
peut faire notre bonheur j & que 
“ nous pouvons faire le fien. C’eft 
l’effet d’un pareil fentiment qui 
unit le généreux Numitor , à la. 
vertueufe Ilia : eft - il un bonheur 
comparable à celui dont ils jouif- 
iènt ? Ils s’aiment j ils partagent 
leurs biens & leurs maux. Efril au 
monde une plus douce fociété ? Ne 
vous en dégoûtez point , ma chere 
Princeflèj & puifque le Prince ne 
défàpprouve point que vous foyez 
à moi, acceptez l’offre que je vous 
fais d’être tout à vous. 

Mais fuffit-il que j’y confente , & 
que mon frere l’agrée , repartit 
^ Silvîa > Ne faut-il pas que je con- 
fulte Numitor & Ilia à qui je dors 
le jour? U me femble, puifque ce 
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penchant ôte le cœur & la liberté, 
que je ne puis m’y livrer , qu’après 
leur avoir demandé , s’ils trouvent 
bon- que je me donne. Aimez-moi 
toujours , vertueufe Silvîa , répon- 
*dit Quirinus , & le Prince votre 
frere ménagera pour vous le con- 
fèntement de Numitor, & celui 
d’Ilia. 

- Dans ce moment ils ^tendirent 
marcher derrière eux : Sc quelle 
fut leur furprife & leur joie en re- 
connoilTant Egefte ? Ah ! mon fre- 
re; ali! mon cher Prince, s’écrié- 
rent-ils en meme temps , que vous 
venez à propos. Quirinus veut 
m’infpîrer pour lui des fèntîmens 
que je n’ai jamais eus pour perfonne, 
ajouta la Princelïè , en panant ten- 
drement le bras a# cou de fon fre- 
re. Et Silvîa , reprit Quirinus, 
Æn embraflarit rcfpedueufement le 
Prince, ne veut pas que je l’adore, 
comme j’adore les Dieux3aidez-moi 
à lui faire agréer mes hommages, ' 






7© Histoire 

Egbfte que l’impatience de re^ 
voir Silvia , avoit conduit fur les 
pas de cette Princeflè, lui donna, 
tous les témoignages de tendrelTe, 
qu’elle attendoit de lui j il en reç.uc^ 
jd’elle d’âuÆ afFedueux yèc afin que 
CJuirinus ne pût douter de la fidér» 
lité de fon amitié, il /è joignit i 
lui pour déterminer le cœur de la 
Princellè. Ma chere lœur, lui dît- 
il, aimez (^irinus 5 il a de la ver-r 
tu J il a de la Nobiellè j il m’eft plus 
cher que je ne puis vous dire j & 
quand vous Jfc^aurez ce qui m’eft 
arrivé , vous jugerez s’il eft en noi 
tre puilTance de rélifter aux loîic 
jde l’amour. < 

Silvia fut çurieufe de Içavoîr ce 
qui étoît arrivé à fon frere, & la 
raîfon qui l’avoil obligé de quitter 
la ville des Gabiens. Vous allez 
Rapprendre, lui dit - il , que rien ne 
peut vaincre la deftinée. 

Mon deffein en partant d'ici , 
«toit de me rendre digne du nom 
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4511e je porte : fur - tout je me pro- 
pofois de venger l’injure de mon 
pere, & de réparer un jour le vol 
que fon frere Araulius lui a fait. 
Après avoir- pallë quelques mois 
dans la Ville des Gabîens , je vou- 
lus connoître le Tyran , afin' de 
m’accoutumer à fa vue, 6c d’ap- 
prendre à le moins craindre. Je me 
déguifaî, &je vins à Albcj je me 
bâtai d’entrer au Palais pour y fa 
tîsfaîre ma haine ou ma curîofite. 
Je vis en effet Amulîus j je lui trou- 
vai cet air fier & farouche , qui 
annonce ouvertement ce qu’il eft. 
Adais, ma chere Sœur, je ne pus 
voir fans émotion la jeune Antho 
/a fille. Je n’ai jamais rien vu dé 
{1 beau J elle eft à peu près de votre 
âge : elle a , comme vous , de la 
«louceur dans l’air ; elle eft grande 
& majeftueufè ? & fi ce n’étoit pas 
ïa fille d’un Tyran , ce feroit le leul 
objet adorable qui fût au monde. 
J'avoue ma foibleflè , la haine s’é- 
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toufFa prefque en moi ; & peu s*en 
fallut que je n’oubliafïè tous les cri- 
mes du pere, en voyant les attraits 
de fa fille. Je ne pus fortir du Pa- 
lais, qu’en me faifant une extrême 
violence; je connus que j’avois de 
l’amour , ôc que je n’en guérirois 
jamais. 

Cette flamme fubîte me fit faire 
cent réflexions différentes. Si Amu- 
lius , difbis-je ^ vouloit réparer l’in- 
jure qu’il a faite à‘fon frere , il a un 
moyen infaillible de me fatisfaire ; 
qu’il me cède Antho , & je renonce 
à la Couronne. Si Numitor a eu 
affez de déCntérefïèment pour le 
laifler régner fans trouble , ce fera 
toute autre chofe , quand il me 
fçaura dans les mêmes difpofitions. 
iC^e vous dirai ie,machereSœur? 
J’aimai dès-lors fi éperdument An- 
tho , que l’en oubliai prefque le dé- 
iîr de venger mon pere. 

Toute la nuit je fus occupé de 
Ç£s réfléxionsî & leMendemaîn je 
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revins au Palais , fans f<î' avoir ce 
Que j’y venoîs faire: je cherchois 
feulement la Prmcefle. Comme je 
n’ai point été élevé à AIbe,&:que 
j’étois déguîfé, je parus hardiment 
■aux yeux de Numicor^ d’Antho î 
je me perfuadai qu’elle avoît de 
l’âJtte-ntion pour moi ; je renconcraî 
deux où trois fois fes yeux. Quelle 
fut ma joie à cette réfléxion ! Hé-,r 
las! je rne repailToisd’une vaine chi- 
mère ^ car je ne doute pas qu’Amu- 
lius n’ait in fpiré à fa fille la haine 
qu’il a pour notre fahg. 

Tout amoureux que j’étoîs, je 
H’ofaî pourtant me déclarer : j’eus 
même encore afiez de raifon pour 
revenir dans la Ville des Gabicns : 
mais je n’y ai pu 'vivre davantage.' 
Je fuis revenu pour vous faire parc 
de cette aventure , & chercher à 
me confoler dans votre entretien, 
du malheur dont je fuis peut-être 
menacé ; car enfin j’aime éperdu- 
ment , 6c je n’entrevois aucun efpoîr 
T orne IJ I. D 
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d’être heureux. Jugez, ma Sœur, 
de mon trouble , & s’il eft de fuppii- 
ce plus rude que le^mîen : épargnez- 
vous une peine iemblable , ma che- 
re Silvia j recevez les vœux de Quî- 
rinuSjVous éviterez tous, les maux. 
^ que je fèns» 

Silvia rougit de ce conièil , 

.. me elle avoir rougi de la déclara- 
jion de Qÿîrinus : elle jetta enfuite. 
un regard fi tendre fur fon ^amant , 
qu’il n’en fallut pas davantage pour 
l’aflurer du cœur de fa Princefle. 

Numitor avoir fçu le retour d’E- 
gefte fans en apprendre la cauiè. 
JLe Prince n’ofoic lui en faire part. 
Je choquerai, difoit - il à Silvia, la 
haine qu’il a contre .Amulius. Eft- 
ce en eflèt pour la fille d’un Tyran 
que le fils de Numitor doit s’em- 
brafer î Mais confulte t-on , ajou- 
ta^ r-il, de fl foibles égards , lorfque 
deux beaux yeux commencent de 
fe faire aimer ? On fe livre tout 
entier au feu qu’ils infpirenti on 
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paflè fur toutes les confîdérationsi 
on oublie quelquefois jufqu’aujt 
loix du fang & de la nature. 

^ Eh ! pourquoi donc , rcprenoîç 
Silvia, s’il eft vrai que Tamour cau- 
fè de fi étranges renverfemens , me 
confeillez- vous d’en prendre pour 
Quîrinus ? Parce que vous l’aimez 
déjà, interrompit le Prince , & que 
je ne puis voir ma Sœur entre les 
^mains d’un homme que j’aime da- 
vantage. Silvia ne répondit points 
elle fentoit déjà trop de penchant 
à fuîvre ce confeil. 

Quîrinus averti de tout par !c 
Prince, tâchoit de lui en témoigner 
fa reconnoiflance , en le plaignant 
lui -même des obftacles qu’il pré- 
voyoit au fuccès de fa palfion. 

Cependant NumitorpreflbitEgef- ' 

te de retourner dans la Ville des 
Gabiens. Il ne put s’y.réfoudre qu’il 
n’eût encore revu Antho. Quîrinus 
à qui il confia fa réfolutîon , offrit 
de l’accompagner. Ils fe déguifé- 

ij 
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rent tous deux fecrettement, & ils 
vinrent à Albe où ils apprirent que 
la PrincelTè étoit allée pafler quel- 
ques jours dans une Mailon , qu A- 
nuiliü's avoir fur les bords du Ti- 
bre. Le Prince qui cherchoit l’oc- 
cafion de l’entretenir , acheta fé- 
crettement un bateau ^ 6c s’étant 
’déguifé en Pêcheur, il vint le ran- 
ger fur les bords du fleuve , 6c il 
s’arrêta le long d’une rangée da» 
Planes' où il Içavoit que la Prln- 
cefl'e prenôit ordinairement le plai- 
ûr de la pêche. 

Il y vînt fort matin , 6c il s’éroîc 
couché dans le fond de Ton bat- 
teau , lorfqu’il crut entendre parler 
fous les arbres : fon bateau étoit 
. caché' dans des glajeux , de façon 
tqu’il étoit impoflible de l’apperce- 
voir rillevaun peu la tête, 6c auflî- 
tôt il apperçut Antho avec une de , 
fes femmes j il fe recoucha dans 
i’inflrant, 6c il entendit celle, qui 
avoir parlé la première , qui con- 
tinuoit ainfi. 
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Quepenfes-tu de mon aventure, 
ma cliere Albula ? Ne me plains-tu 
pas de m’occuper d’une chimère , 
& d’être fans ceflè obfédée de l’i- 
mage d’un homme que je n’ai vu 
que deux ou trois fois, que je ne 
reverrai peut-être jamais, & qui 
ne penfè pas fans doute à moi ? Je 
veux pourtant bien t’avouer ma * 
foiblefle; cette idée tout étrange 
qu’elle te paroît, m’occupe 6c me 
remplit fi fort l’imagination, que 
j’y prens plaifir. Je m’imagine quel- 
quefois que cet homme /quel qui 
/oit, n’eft pas indigne de mon ar^ 
tention. Get aveu dont je rougirois 
devant tout autre que toi ,eft l’e/Fec 
même de l’obfefiion. Tu peux juger 
par là dans quelle extrémité je fuis 
réduite. 

Je conviens , Madame, répon- 
doit cette Albula,, qu’il y a de l’Er 
toile dans votre aventure j & que 
fl vous aimez , comme vous le" dir 
tes, il faut que votre afcendant 

* .f-k • • • 
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vous y porte. S’il en eft ainfi, je ne 
doute point que les Dieux ne vous ' 
deftinent cet Amant , & à votre 
place j’attendrors plus patiemment 
qu’il fe prefenrât à mes yeux. Mais, 
reprît Antho , fi cet homme ctoit 
indigne de moi . . . Ne le croyez 
pas, interrompit Albula, jen juge 
plus avantageufement : & fi j’ofoîs 
vous dire ce que j’en penfe , de la 
façon que vous me l’avez dépeint, 
je n’auroîs pas de peine à me per- 
fuader , que ce pourroit bien être 
le Prince Egefte : car au récit que 
vous m^avez fait de fes traits , de 
fon air, & de fa taille, j^aî prefque 
reconnu fon pere Numitor. 

Ah ! que me dis- tu là, ma chere 
Albula , reprît la Prînceffe ^ je ferois 
perdue fi j’aimoîs Egefte. Ehi pour- 
quoi donc. Madame, répliqua la 
confidente? Tu le demandes, in- 
terrompît Antho î ignores - tu que 
le fils de Numitor me doit haïr ? Je 
l’ignore en effet , répondit froide- 
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ment Albula. Quel mal avez-vous 
fait au Prince ? Cju’il accufe tant 
qu’il voudra l’ambition de votre 
pere , j’y confens ; mais qu’il en 
doive prendre occafion de . vous 
haïr , c’eft ce que je nie : on dit 
mille biens de lui^ & je ne le trou-, 
verois pas trop taifonnable , s’il 
vous rendoit relponïable des crimes 
de votre pere. 

D’aifleurs ïèroit-il fort à plain- 
dre , s’il pouvoir en vous époufant 
retrouver le rang dont Ton pere s’eft 
lailTé dépouiller? Mais peut-être^ 
conclut elle en riant , que vous hy 
confentiriez pas , & que la fille 
d’Amulius ne pourroit le réfoudre 
â devenir la femme du Prince Egefi- 
te. Qu’en dîtes - vous ? Si l’Inconnu 
croit le fils de Numkor , feriez^ 
vous grâce à la haine en faveur de 
' l’amour, ou banniriez vous l’amour^ 
pour conferver votre haine ? Tu me 
fais d’étranges quefticms , Albula, 
reprit la Princeflè ,& me'connois* 

^ r •••• 
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tu fi'peu que tu juges fi mal de moi? 
Non , rambiciôn ne flatte point 
Antho , & fl j’ai toujours haï l’injufl , 
tice, je la trouve encore, plus odieu- 
fe dans un pere que j’aime. Je fuis 
donc plus fenflble au mal qu'il fait, 
qu’à celui qjiie je foufFre. Juges, ma 
chere Albula, fl je feroi s, charmée 
de lui voir réparer le tort qu’il à 
■ fait à fon Neveu. 

Le Prince ne put modérer fa 
joie: Eh bieni aimez donc E^efte^ 
s’écria-t-il , en élevant fa tete au 
travers des glajeux qui cachoient 
fon bateau 3 c’eft: l’Inconnu qui.s’eft 
fait voir à vous , & qui nVOus. afïure 
par moi, qu’il.n’aimera jamais que 
vous. 

Cette voix qui partoît du milieu 
* des glajeux, caufa une fi forte émo* 
tion à la PrincefiTé,' qu’elle fe crut 
perdue: Albula ne .fut pas moins 
émue,& toutes deux elles s’imagij 
nérent que c’étoit le Dieu dû Ti- 
bre qui leur appar.oilTpit. TUes nâ 
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confultërent que leur frayeur mor- 
telle, &: elles prirent aufll-tôt la 
fuite, en faifant un grand cri. Lé 
Prince fît de vains efforts pour les 
arrêter j elles furent fourdes à - fa • 
voix : lui-même ne put faire appro- ^ 
cher fon batteau des bords du fleu- 
ve; il ëtoit fi fort embarrafië dans 
les rofeaux , qu’il ne fut pas poflîble 
de l’en arracher.- 


Egefle déploroîc fon malheur, 
pendant que la Princefie contoit 
fa vifion. On n’y ajouta foi que foi- 
blement: cependant fes gens vin- 
rent eux-mêmes pour s’inftruire du 
fait: ils ne trouvèrent qu’un pêcheur 
qui tâchoit de fe dégager du mi- 
lieu des rofeaux', dont le rivage 
étoit couvert en cet endroit, ils 


‘revinrent le rédire à la Princefie', 
qui ne les crut pas. Perfuadce que ' 
c’ëtoit le Dieu du Tibre qui lui 
avoit apparu , elle s’imagina qu’il 
avoit pris une autre forme, pour- 
fe dérober aux. yeux de fes gens. 


D V 
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Egefte vint apprendre fon aven- 
ture à fon ami , charme de l’aveu 
qu’il avoir lurpris d^Anrho, & dé- 
lefperé de n’en 'avoir pu profiter. 
iVdais quel fut fon étonnement , 
lorfqu’il apprit ce qu’on publîoit 
de la vifion de la Princefle ! Il réfo- 
lur d’en profiter. C’étoit alïèz qu’il 
paflfât pour, certain dans l’efprit 
d’jVntho, qu’un Dieu s’interefifat 
pour lui. Elle auroit moins de ré- 
pugnance à le croire : il prit le che- 
min d’Albc , rempli de cette efpé- 
rance. 

JLe Prince fè fit aufiî - tôt voir au 
Palais ; il fe montra aux yeux d’An- 
thoj elle rougît, & elle laifïà voir 
une fi. tendre émotion dans les re- 
gards , qu’Egefte s’abandonna plus, 
que jamais à l’efpoir d’être aimé. 

Amulius un peu moins crédule 
que fâ fille , en feignant de croire 
la vifion , réfolut de l’examiner j 
Il ordonna qu’on s’attachât aux 
démarches de la. Princefle , crai- 


Digitized by Gôogle 



s E C R E T T ’e. 83 

gnant que ce ne fût peut être quel- 
. que féduêteur indigne, qui fe fervît 
' de l’idée de cette fable, pour abu- • 
fer de la crédulité d’Antho. 

Egefte déguifé fe trouvoit incef* 
famment fur les pas d’Ancho 5 il ■ 
fçut tous les lieux où elle alloit , il/ 
l’y fuivit. Un jour qu’il la rencon- 
tra feule avec Albüla , dans une ’ 

• promenade écartée, il fe bazarda ■ 
de l’aborder.. Madame, lui dit- il' 
en la faluant avec un profond ref- 
ped, je n’oferois mettre à vos pieds 
le fils de Numitor, fi je n’étois fur 
de la protedion des Dieux*, leurs - 
Oracles m’enhardiflent , & je ne ' 
fais que leur obéir en vous offrant 
-mon cœur, & mes vœux. 

La Princeflè en reconnoifiànt 
•Egefte , fut à peine maitrelîe de Ton 
trouble : fa vifion fe retra<ja à fes 
yeux , & fon cœur fe mettant de la 
partie, elle fè fentit ext êmement 
émûe. Seigneur , répondit-elle', le 
fils de Numitor n’a rien à craindre 

. D vj 

« 
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de moi J & fi c’efl en cela qu’il eft 
fur de la procedion des Dieux., il 
ne s’eft point afilirëment abufé. 
Mais je ne fçai fi ces mêmes Dieux 
ont dii l’encourager à m’ofFrir fbn 
cœur & fes-vœux. Je dépens d’un 
pere , & je doute que fa volonté 
iôit d’accord avec les Oractesi du 
•Prince Egefte. Pourvû.que vousne 
les condamniez point, Madame, ► 
' répliqua-t-il, ils s’accompliront in- 
failliblement : c’eft de vous, Ma- 
:dame, que dépend leunéclaircilîè- 
ment J & je n’en efpérerai'rîen, fi 
vous ne vous déclarez après eux. 

Seigneur, répartie Antho, je ne 
roe rends point à la première voix 
d’un Oracle -, ils font toujours ob- 
feurs ôc équivoques 5 je ne m’y afiii- 
rerai que îorfqu’ils auront com- 
mencé de perfuader mon Pere. Ali! 
cruelle, s’écria le Prince , je fuis 
donc perdu : Vous refufez de vous 
• expliquer , & c’eft aflez pour me 
convaincre , que les>^ Dieux m’ont 
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mâllîeureufement trompé 5 mais 
vous ne l’avez point été par eux , 
quand ils vous ont dit queje vous 
adorois. Hélas.j je n’aime>..& je 
n’aimerai jamais que vous. Eh bîenj 
dit la Princefîe , que cette réponfe 
attendrit, tâchez de, fléchir mon 
Pere , & s’il ne faut que mon flilïrar 
ge pour vous y encourager,, je ne 
vous le refuTe pas.! 

Cet aveu mit le comble à la joie 
d’Egeftei il fe jetta aux pieds delà 
Princefle j il les em brada refpec- 
tueufement; il l’aflhra qu’il l’ai me- 
roit inviolablement, quelque deftin 
qu’il eût lieu dé craindre. 

Des gens apoftés par Amulius 
écoutoîent la Princefle , cachés 
derrière quelques arbres : ils vin- 
rent tout redire au Tyran ; il apprit 
dé cette façon l’engagement de là 
fille avec Egefte. 

Quoi ! s’écria-t-il , tout furieux , 
le fils de Numitor ! Il aime Antho! 
K en efl: aimé 1 Ah L fans doute que 
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le traître ne cherche à là fcduire, 
«qu'afin de me perdre : e’eft à ma 
vie , & non à elle qu’il en veut. 
l?révenons-Ie, ajoute-t-il , & qu’il 
périflTe avant qu’il ait fçu, que j’ai 
découvert Ton funefte lecret. 

Amulius avoir trop d’éfprit pour 
attenter lur la liberté du Prince : 
il eut réveillé le zélé des amis de 
Numitor; il le lailfô partir d’Albe , 
avec ordre -de, le fuivre par tout. 
Le premier foin du Prince fut de 
revenir faire part à fa. Sœur du fuc- 
cès de fon voyage; il lui recom- 
manda les intérêts de Quirinus , ôC 
if engagea fon pere à confentir à 
cette alliance. Quelque joie qu’eût 
Silvia de voir fon frere heureux , 
& quelque fatîsfadion que lui don- 
nât l’aveu de fon pere, elle ne put 
voir repartir Egefte, fans verfer un 
torrent de larmes : il fembloit qu’el- 
. lé prévît le deftin funefte de ce 
Prince. 

Egçfte reprit ainû le chemin de 
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la Ville des Gabiensj il n’en croit 
pas éloigné, jorfqu’il futbrufquc- 
meoc chargé par fix hommes ^ qui 
fondirent fur lui de tous lés côtés> 
du bois; malheureulèment fes gens > 
s’étoient écartés dans ce moment j 
àjeur arrivée , ils' trouvèrent le - 
Prince noyé dans fon fang. 

Le Prince avoit encore quelques . 
niomens de viéj il en voulut pro-, 
fiter j & s’étant fait rapporter fon 
Bouclier, il y écrivit ces paroles^ 
de fon fang; » J’efpérois'réconci- 
« lier mon pere avec Amulius, les 
» Dieux m’ont envié cet honneurr 
M mais enfin je meurs content, puif- - 
» que je meurs aimé delà vertueufè 
»j,Antho , ôc que j’ai vu avant d’e^t- 
« pîrer, le bonheur de Quirinus & * 
»> de Silvià; :Qu’on ne venge point - 
>> ma mort^ c’en l’affaire des Dieux. . 
>î Ils r^auront dans leur temps re- 
>5 demander le fang qu’on verfe in- 
»î juftément. « II' ordonna enfuite - 
qu’on, portât, fon bouclier, -, en cet’ 
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état à fon pere , 6c il expira en don- 
nant cet ordre. 

Une mort fi cruelle combla de 
douleur l’infortuné Numitor , 6c la 
raalheureufe Ilia. Ils pecdoient un 
ifîls, dont les feules vertus. les con- 
foloient de l’injuftice d’Amulius; 
6c pour furcroît d’affliction, ils ne 
fçavoient qui accufer de cet atten- 
tat. Leurs fbupçons s’arrêtoientfur 
Amuliiis J mais le défaut de preuves 
impofoit filence à leurs- plaintes. 

La trifte Silvia étoît inconfola- 
ble. C’en eft fait , difoit-elle d Qui- 
rinus , ce meurtre déteftable nous 
annonce le courroux des Dieux : 
ils en veulent à la.Maifon de Nu- 
mitor .-ils ont commencé par le fils, 
leur haîne finira.par le meurtre de 
la fille. Qu’elle s!aflcuviflè"dans 
mon fang, mon cher Quirinus , 
ajoutoit - elle , qu’elle épargne le 
vôtre , que j’aille feule rejoindre 
les mânes de mon malheureux fré- 
té. Qiiirinus étoit lui-même fi affli- 
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^gé, que fa douleur ne s’exprimoic 
que par un morne fîlence. 

Mais comment repréfenter lè 
défefpoir de la déplorable: Antho i 
die tomba évanouie entre les bras 
de ia chere Albula. On la crut 
morte, ôcelle ne revint de Ùl fou 
blefle., que pour fe noyer dans fès 

f leurs 4 elle vouloir mourir j rien nè 
attachoit plus à la vie, difbit-elle': 
je ne l’aimois que parce que lé 
Pdnce en jouilïbit. Hélas ! je croyois 
réparer les injuftices d*Amulius:jè 
croyois couronner un jour Egefté î 
je le perds , je ne le reverrai point t 
bien vrai, macbere Albula? 
Ma-'s>qui Ta tué ? Tu le.fçais : c’eft 
peut - être un dernier trait dedà 
cruauté d^ mon Pere. Elle retom- 
boît alors d?-iS fon évanouîflementî 
tout le Palais étoit ému de fa dou- 
leur. Le feul Amulius triomphoit ; 
dilîiraulant adroitement la.*j.oié 
qu’il reflentort. 

déclaration que le Ptincé 
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avoît écrite en mourant, fur ïon 
bouclier J découvrît au Roy l’en- 
gagement de Silvia avec Quirînusr 
il crut qu’il importoît à fa furecç 
dé l’empécher. La mort d’Egefte 
lui retraneboifun rival redoutable, 
il falioit qu’il fè gardât de s’en don- 
ner un autre; Il reva profondément 
â ce qu’il devoir faire ; les mefures 
qu’il prîtifembloiënr juftes5 efles ne 
ikifférent pas dé le tromper. 

Il envoya' faire à Numftor des 
complimens fur la mort du Prince. 
Si j’àvoîs cru , difoit-il , que le cœur 
d’Égeftèeût été capable de fe laifïèr 
toucher pour-ma filleule n’eullè pas 
fbufièrt qu’il fût'fortrde ma Cour.» 
mars il n’a pas eu àflTeEde confîancet 
je fçaî quelle étoît fa vertu j c’eft 
une perte irréparable pour mes ûi- 
fets; réuttîflbns nous pour la vengerj 
& regagnons par^notre réunion ce 
que* nous avons perdu par notre 
inimitié. II applaudit enfuîre à la 
dôukur de fa ille : il' verfa^dé^ui^ 
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fes larmes ; & il voulut qu’elle allât 
de là part , mêler Tes pleurs avec 
ceux cle Numitor & d’quia. 

La malheureufe Anthoneréfifta 
point à cet ordre: elle f<5avoitqu*“elle 
ne verroit là que des larmes fincc- 
resc Quelle confolatiôft ne trouva* 
t-el le point dans les entretiens de 
Silvià ? L’üne pleuroit Ton frere , Ht 
Tautrefon amant commune 

perte les unît dès-Idrs entièrement; 
Elles s’aimèrent depuis avec une: 
tendrefle réciproque. 

Numîcor ne;le laîflTa pas abarfer? 
aux perfides recherches de foU'fre- 
re. Il connoilïbit les artifices d’A- 
mulius. Mais le temps de la ven- 
geance n’ètoit pas encore arrivé 5 
il fallut diflimuler : le Prince feignît 
de fe rendre à ces apparences j il y- 
répondit comme tl ie devoît. Gn 
crut lapaix rètahlië entre les deux: 
frétés. 

- AmuHüs avoît d’autres vues : ît 
laîlïà pafier quelque temps: fans St 
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déclarer ; & feignant enfuîce de 
s-inrerelïèr à rétabliiremenc de 
Sîlvia i il ne faut pas qu elle fe ma- 
rie, dit il, qu’elle n’ait fait l’épreii- 
ve de fa vertu : vous f^avez quel eft 
Tufagede nos Ancêtres, & que les 
Rois i>os Prédecelïeurs s’y font 
tous fournis. Confacrez la Princelîe 
aux Autels de Vefta pendant cinq 
ans ; elle ferajpuiours’ réiervée à 
Quirinus ; mm elle en deviendra 
plus digçie de vous &-de lui. Don-^ 
nez cette fàtisfaéHon au Peuple qui 
la délire, & qui regarde cet ufage 
comme un point elTentiel de Re- 
J%îon.^ 

Numîcor fentît l’artifice de ce 
confeil: cependant tel étoit. fon 
malheur J qu’il n’ofa le combattre î 
il eût infailliblement . foulevé le 
PeuçIe^dont il avoit befoin pour le 
fucces de fa vengeance. La^ tri fie 
Sîlvia fut avertie de l’obflacle, qui 
fe préfentoit à. fon, mariage , & 
qu’elle de voit faire, une épreuve de 
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cinq ans, dansleTemple de Vefta; 
elle s’.y réfolut fans répugnance. La 
mort de fon frere lui infpiroic le 
goût de la retraite. QLiirinus ne 
put s’accommoder de. ce retatde-^ 
ment. Que me propofe - c - on , lui 
difoic^il ? N’êtes - vous pas a moi ?. 
Les vœux du Prince votre frere, 

& le confentement de Numitor, 
vous ont fait mon Epoufe. Je ne 
foufFrirai point qu’on vous enlève 
à mes vœux. La;Déefle ne vous a 
point demandée ; c’eft un nouveau 
trait de là cruauté d’Amulius.Non, 
répondôit-elle, mon cher Quiri-, 
uus , non , ne-vous oppofe-z point i, 
ma réfolutîon. Les vues d’Amulius 
font injuftes*, s’il fe propofe de 
rompre notre union. N’excitez 
point la haine du peuple , & ne 
donnez point à notre ennemi , un • 
prétexte plaufible de nous perfecu- 
ter de nouveau. Numitor repré- 
fenta lui-même à Quîrinus que cet* 
te loi étok indifpenfable. Le trille 
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Quîrînus obéît en foupirant, &c la 
^ertueufe Ilia condumt elle-même 
fa fille an Temple de Vefta.. 

Ce fut U qu’elle donna de libres 
jarrrtes àla mort déplorable de;(bti 
firre, & =qu’elle jouit d’un fort plus 
tranquille. Antho l’y venoit voir 
fouvent : elles s’entretenoient d’E- 
gefte & de Quîrinus ; ce dernier 
étoic toujours cher à Silvîa. Il lui 
donnoit cous les jours de Tes nou. 
velles î elle y repondoit tendre- 
ment ; enfin il ne put relier plus 
long-temps dans un lieu , où il ne 
voyoit point h chere Princefie : il 
forma le deflèin de voyager j il palïà 
en Grèce; il s’y perfedionna dans 
, le goût des Sciences ’ ôc dans l’é- 
xercice des Armes , gardant tou- 
jours le fouvenîr de la vertueule 
Silvia , & entretenant avec elle un 
commerce tendre & réglé. 

Quirinus revînt en Italie au bout 
de quatre ans. Le défir de fe rap- 
procher de fa chere Silvia le rap- 
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pella bientôt aux environs d’AIbe, 
Il reçut de Numitor & d’Ilia un 
accueil rempli d’affèdion ; Amulius 
même feignit d’être bien-aife de le 
revoir -, mais dans l’ame, fon retour 
lui caufoit une peine extrême. Le 
temps qu*il devoir cpoiifer la Prim 
celTe s’approchoît : il crut qu’il fal- 
loir chercher un prétexte de fe dé- 
faire de l’un ôc de l’autre ; il s’y prît 
d’une manière tout enfèmble odieu- 
fe & lînguliére. 

Silvia fût avertie du retour de fon 
Amant: elle en fentit toute la joie 
dont elle étoit ctipable. Le temps 
qui avoir adouci l’amertume, que 
lui avoir caufé la mqrt de fon frere, 
avoir au contraire rendu plus vif 
l’attachement qu’elle avoir pour 
fon Amant. Elle étoit impatiente 
de le voir, & lui -même il cher- 
choit les occafions de l’entretenir. 
Amulius . averti de tout , s’em- 
ployoît pour les faciliter, Le Tem- 
ple fut fecrettement ouvert à Qui- 
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rînus par les ordres du Roy : il re- 
vit fa chere Silvia. Quelle joie • i 
Qiiels transports ! Quds tendres 
aveux -entre deux Amans qui ne 
S’étoient point revus depuis qua- 
tre ans ! lis fe dirent tout ce qu’ils 
avoient foiiffert ^ leurs dbupirs , 
leurs langueurs, les ennuis de l’ab- 
fence, rien ne fut oublié. Ils /è 
promirent de s’aimer toujours , & 
jamais leur flamme n’avoit eu plus 
de vivacité. Le tendre QLiinnus 
demanda la grâce de revoir quel- 
quefois Sa Princeflè j eile ne lui re- 
fufa pas cette fatisfâdion : tout les 
fecondoit , le Roy lui - mên^ fem- 
blüit être de concert avec eux , 
pour favorifer' leurs entrevues. 

Ils fè virent donc tous les jours : . 
Amulius fut averti de tout ; il fçut • 
l’heure du rendez-vous j il en apprit 
la continuation & le lieu. Il y vint 
un jour une heure auparavant Qui- 
rinus ; il avoit l’Habit ôc les Armes 
de Mars , un Calque d’acier bruni , 

ôc tout 
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’cC tout couvert de plumes rouges 
& noires ; un grand Bouclier fiir 
lequel on avoic gravé les princi- 
paux exploits <k Mars, lui don- 
noit J’aîr , & le regard terrible 
du Dicü de la Thrace. Il prît le 
que la Princelîè venort pui^ 
1er de 1 eau dans un bois , qui tenoit 
au Temple , pour le rervice de la 
DéelTe : c’étoit en cret endroit que 
Silvîa recevoir les vi/îtes de fon 
Amant. Amulius l’ayant apperçue 
lôrtic de l’enfoncement du bois • 
Sa préfence l’effraya 5 elle n’avoit . 
jamais vu le Roy , & fes traits lui' 
croient tout-à-faît inconiius. Elle 
fît quelques pas pour fe retirer; 
mais le fourbe Amulius l’ar/êta. 
w Raffurewtoi, lui dit-il, fille de Nu- 
is mîtor , & reconnoîs le Dieu des 
» Combats- Je iûis^ Mars-, je 
» m’intereffe à ta deftince , à la 
» priere de Véhiis, à qui tu rap- 
M portes totî origine. Les Dieux * 
« vorît pümrles crimes d’ Amulius 
T orne II J. E * 

* 
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♦î êc tu vas être Mere d’un fîls;^üî 

»> rétablira le Trône deNumitor. 

» Adieu, je vois venir Quirinus, 

»> qui va te rendre Mere de ce Fils, ' 

» l’indomptable ennemi du Tyran* 
ij de ta lamille, 5c du ^ meurtrier . 

V de ton Frere. 

La malbeureufe 'SUvia étoîc îfî 
éperdue , qu’elle ne vît point partir 
le Dieu : elle crut qu’il étoit di/pa-' 
ru ; elle fe lailîà'tomber tout émue 
fur un gafon 5 Quirinus Arriva 
quelque temps après : il fut furpris 
de trouver la Princeflè en cet état ; 
elle étoit fi troublée quelle ne 
poLivoit expliquer le fujec de Ton 
. émotion ; fon Amant la prefibit 
en vain. Comment lui déclarer ce 
qu’elle venoît d’apprendre': mais 
elle croyoit parler par l’ordre d’un 
Dieu ; elle avoua fon aventure à 
Quirinus. 

On peut juger avec quel excès 
de joie il entendit faire ce récit. 

Je vais donc, lui dit-il , être le plus m 
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îietfteiTx des hommes : Mon amour’ 
eft approuvé des Dieux , & c’eft 
déformais une loi que Je deftin a 
déclarée, qu’il faut que vous foyez 
à moi. Concevez- vous ma joie , ma 
chere Silvia ? La partagez - vous 
viivec moi î Hélas vous y paroîflez* 
•infenhble. Toute ma tendreflé, 
l’ordre des Eheux , & le confente* 
ment de Numitor , ne vous tou- 
^ 'chérit point. Ne me faites point 
de reproches înjuftes, mon cher 
'Quirinus, répondît la Prîncelïc: 

_ ]e vous aime plus que je vous ayc 
'jamais aimé; mais fouffreZ que je 
me remette de mon étonnement : 
la vue d’un Dieu m’épouvante^ 
fon Oracle m’effraye, 8c je rie h^ai 
que penfer de ce que je viens d’en- 
tendre. Eh quoi ! divine Silvia 
interrompit Qiiirînus , le Ciel né 
s’explique- t-il pas affez clairement; 
N’efb-ce pas Mars qui vous a parlé ? 
Ne vous a-t-il pas annoncé la delH- 
née de notre amour? Quelqu autre 
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qu’un Dieu pouvoîc-il vous appren- 
dre que j’étois fur le point de vous 
voir J que j’arrîvois , que -vous m’ai- 
miez, que -vous "feriez Jdere d’un 
Fils qui veugeroit rl’injure faite à 
Numitor. Ahî fans douce, vous 
ne feignez de douter de la fidélité 
de cet Oracle, que parce que vous 
voulez vous oppofer à fon accom- 
plifTement. 

, Alors Quirinus fe jetta aux pieds 
de la PrincefTe , & les embrafîa. 
tendrement: n’cces-vous pas mon 
cpoufe,lui dit-il? Le généreux Nu- 
mîcor,‘&4a fage Ilia ne vous ont- 
ils pas donnée a moi? N’y êtes-vous 
pas par le fuffrage du Prince Egef- 
'te ? Au- nom d’un frere fi cher à 
votre fouvenîr,ne combattez point 
fon 'choix par de nouveaux refus: 
ne réfiflez point à l’Oracle j ne 
vous refufez point à mes voeux , ou 
vous -allez /tourner la faveur des 
Dieux , en un funefte courroux. 
Sllvia.étoit. encore fi troublée. 
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qû’elie ne put réfifter davantage 
aux emprefl'emens de .Quirinus : 
elle foupiraj elle laiffa tomber fur 
lui des regards tendres & lànguif- 
fans: elle lui donnade nouveau !^ 
foi : il en reçut pour gage ; le der- 
nier prix’ de fon amour. Aînfi la 
fourberie d’Amulius fut accomplie, 
ôc l’amoureux Qmrinus fe vit fans 
contredit, l^ëpoux de là malheu- 
reufeSilvia. 11 refibrtit charmé de 
fon aventure , remerciant les Dieux 
de l’en avoir favorifé, & les con- 
jurant d’entretenir toujours la Priii- 
celîe dans de fi flattenfes difpofi- 
donsj. En effet , il revit tous lès 
jours la fille de Numitor: jamais 
amans n’ont joui d’un bonlieurplus 
parfait. Rien ne l’eut égalé, s’il eût 
été durable » mais Amulius n’en 
avoit pas tant fait pour en demeu- 
rer là J il falloir que Eaventure'fe' 
décla^ât. 

La Princefie s’apperçut que l’O- 
^raclc’ ailoic s’accomplir ;, elle fe: 

# E iij; 

. » 
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fèntit gFoflèi Alors elle ne 
comment révéler ce myftçre , ôc 
<)uel prétexte lui donner. Elle eri; 
avertit fecrettement fa mere. Ilia 
ne comprit rien à cette apparition^ 

& elle n’ofa en faire part à Numi- 
tor. Cependant elle confeilla à fa 
fille, fous ombre de quelque feinte 
indifpofîtion , de fe difpenfer du 
fèrvice de Vefta, de peur que l’im- 
pureté de la PrincefTe , n’excicâc ' 
rindignation de la Déeflè. 

Amulius averti que Silvîa s’étoît*^ 
abftenue de fes fonékions , jugea 
que fa maladie étoit imaginaird î 
il lui envoya fes Médecins pour la 
vifiter ; il voulut même que la Rei- 
ne fa femme allât la garder. Enfla 
il ne put plus douter qu’elle ne fût 
grofle; il en eut des.avis certains, 

& qu’en effet la PrincefTe étoit 
prête d’accoucher. 

Amulius fut charmé de cette 
nouvelle : il manda Numitor , 6c 
il lui reprocha la honte de fa fille, 
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êc llnjure que fon crime faifoit au 
culte de Vefta, le plus faiiit & le 
plus refpedable de la Religion.. 
Numitor à qui on avoit caché ce 
qui s’étoic - palTé , demanda des 
preuves de rinfidélîté de fa fille ; 
on lui en donna de fi convaincant 
tes , qu’il n’én put douter lui-même. 
Tout Ton foin fut de garantir Je. 
fruit de cette grofïèÛTe de la violen- 
ce d’Amulius. 

On avoit fi^u dés confîdens d’A- 
mulius, Je honteux ftratageme don^ 
îf avoit ufë pour déshonorer fa 
nièce , SC Quirihus avoua tout à* 
Numitor. Ge Prince eut pitié de " 
l’érreur de l’un & de l’âutre.' Il ga- 
gna les Sages-femmes, & lesgardes . 
raifés auprès de Silvia. Elle accou' 
cha dé deux fils'; & comme on ne.* 
dôutoit point qu’Amuliùs ne fè • 
portât à 1 quelque fâcheufe extrê- ■ 
ndfé contr’eux , on y en fiibftitua i 
deux , autres qui furent effedive-»/ * 
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ment cxpofés fur les bords dir 
Tibre, par l’ordre-du Tyran. 

Nuniitor ayant ainfi pourvu â 
la fureté de fes deux petits fils, les. 
mît entre les mains de Fauftule ,, 
qui avoir foin des. troupeaux du 
Roy. Celui - ci parcifan fecret de 
Numîtor les fit élever par Acca- 
Larentia, femme débauchée qu’il 
- entretenoit*, & qn’on dit même 
qu’il avoir époufée. 

Amulius ne fut point informé- 
de tout ce qui fe fit pour la fureté 
*des. Princes. Mais il ne fe crut point 
à couvert tant que Quirinus vîvroîr., 
H le fit aifalfiner , & il vouloir faire 
prononcer un jugement de more 
contre Silvîa. Les larmes , la 
recommandation d’Antho la fau- 
vérent ; la peine capitale fut chan- 
gée en une prifon perpétuelle. 

L’infortunée Silvia fut donc en- 
fermée pour le, refte de fes jours ; 
elle eût préféré la mort à. ce hon- 
teux fupplice : elle eût du moins. 
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été affranchie da reproche de /à 
faute: elle n’eût pas eu toujours 
devant les yeux l’image funefte de 
Ja mort de Ion Amant. Mais il fal- 
loit qu’au bout de vingt années , 
elle vît punir Amulius de tous fes 
forfaits. 


Il jouifloit encore au bout de 
ce temps^- du fruit de fès crimes^, 
lorfqu’enfin la patience divine Ce 
Jafîà, & fîmn exemple de lacruau- 
té d’Amulius, 


- Numitor a.voît. toujours pris un 
foin extrême de l’éducation de fes . 
petits fils. On les élevoit dans la 
Ville des Gabiens ou iliavoient- 
été menés au fortir-des- mains de 
Larentiâ. Fauftule paflbic-encore 
pour le pere j mais ils.^ eurent une •• 
éducation fort au^-delTus de fa con- 
dition; L’aîné fut appelle Remus, 
•& le fécond Romulus,; cependant 
• îls ignoroiènt encore l’hiltoire de 
Jeut naiûànce. Il ne falloir pas que 
le. Tyran entendît parler d’eux.>Èn- 

£v- 
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fin lori^u’il fut temps d’éclater^ ^ 
que N umitor £è fût afliiré de fes 
amis, on les fit revenir chez Fauf^ 
tule; on leur fit même prendre le 
genre de vie de leur pere, afin de 
cacher plus long-temps leur con- 
diti.m. 

Remus & Romulus avoîent alors 
vingt ans ; le premier , fait à deficîn 
ou par hazard , engagea une que- 
relle avec les gens de Numitor, 
au fujet de leurs pâturages ; Ceux- 
ci ayant eu du pire, vinrent avec 
une troupe de leurs gens armés , 
fondre fur ceux des deux Princes, 
quicélébroientles fêtes d’Arcadie, 
jeux inftitués à l’honneur du Dieu 
Pan , ôc qu’Evandre avoir apportés 
en Italie. La troupe de Remus fut 
d’abord attaquée ; & comme' elle 
fut prife à 1 improvifte , elle fut 
aifément difperlee : il y en eut plü- 
iîeurs de pris , 6c le Prince entr’au- 
tres fut amené chargé de fers i 
Albe. ‘ 
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Romulus au bruit de la dîfgrace 
dé Ton frere, vouloit accourir à fon 
iécouri, penfanc q^u’il lui feroit fa- 
cile de le dëgagér fur la route ; mais 
îf en fut détourné par Fauftule, 
c|ui pour - lors luf révéla le fecrec 
de la nailîance. Alors le Prince 
prévoyant qu’il auroit befoin d’un 
plus puîiïànt appui , ^aflembla ce 
qu’il put de gens^ & leur fit pren- 
dre la route d’AIbe, leur ordonnant 
de le répandre proche du Palais , 
& de fe tenir prêts d’agir à lès pre- 
miers ordres. 

Cependant Numitor s’étoft venu 
plaindre au Roy de l’infulte faite à 
tes gens, &c Amuliüs à qui l’afr 
afiüré de Rem us caufa quefque 
ctonnement, le fit hontenfement 
mettre nud, & le remit les mains 
liées derrière le dos , entre celles 
des gens de, Numitor, qu’il laifia 
arbitre de 'fa vie & de fa mort. 
Numitor fui voit fon petit-fils qu’il 
ne . reconnoilîoit ' point encore ; il 

Ev> 
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etojt feulement touché de la gtârD^ 
deur de fa phyfionomfe^ &; de Ja 
roble fierté avec laquelle il fem- 
bloit fijpporter cet m digne traite - 
nient^ Numitor au lieu de l’en- 
.voyer au fupplice^ arrivé chez lui, 
fit retirer tout le monde & s’étanc 
informe curieufement du nom , 6c 
de. la condition de ce jeune, incon- 
nu , il ne put plus, douter que ce ne 
fut fon petit-his.: alors il lui révéla 
lefecret.de fa naüTance. On peut 
jjjger de la jofe de Remus ^ aufil- 
toc ils convinrent d’envoyer un 
£xpres a Rorhulus pour l’ avertir" 
de tout , & lui demander du fe- 
CQurs» L’Exprès rencontra Ronm- 
i qm haca ion arrivée , ôc qui 
fut amené devant Numitor. Ils 
goûtoient à peine la joie de cette 
dernière reconnoiflance qu’on 
vint leur donner avis , que FauRule 
etoi.t arrête , 6c qu’il venoit d’êcre^ 
conduit devant le Roy. 

Cet homme en, effet ccoît venu 
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â Albe,pour attefter l’état des deux 
Princes'; mais comme on faifoit la 
garde aux portes^à caufe des mou- 
vemensde. la campagne, Fauftule 
fut découvert, ôc amené, devant 
Amulius. On le trouva faifi de 
quelques marques, aurquelles on 
dévoie reconnoître les Princes. 

Cette rencontre fit frémir Amu- 
lîus : il voulut feavoir-, ce que les 
Princes étoiènt aevenus. Fauftule 
bâtit une fable , & conta qu’é- 
tant pafté â l’endroit où ces enfans 
étoientexpofës, il les-av oit enlevés, 

& qu’il les avoir fait nourrir par fl 
femme. Le Roy , que ce recis 
acheva d’allarmer , difilmula fa 
crainte, & s’informa où les Prin- 
ces étoient ; ne voulant pas, difoit- 
il, les. lailfer plus long-temps dans ~ 
une condition fi fort au-delîous de 
celle- de leur naifiànce. Fauftule- 


ufa encore de. déguifement, & dit 
qu’il les- avoir envoyés auprès de • 
jis Troupeaux.; & il en donna des 
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témoignages , qui parurent iî cer--- 
tains , qu’ A mulius crut qu’il étoic-r 
facile de. s’affurer d’eux* Il y en-* 
voya donc fa garde , avec ordre - 
de les amener-morts ou vifs. Il' 
réfolut enfuîte. de faire arrêter • 
Nufnitor , & il le manda fur le ' 
champ.; Mais il fut trahi par celui ' 
qui portoit l’ordre *, enforte que V 
Numîtor &; les deux Princes,^ 
n’ayant plus rien à ménager, s’ar- 
ment, & avec une troupe de leurs . 
amis“ armés- aufli ^ ils viennent fon- 
dre fur le Palais, où les gens dé • 
Romulüs , s’étant joints à eux , au ^ 
lignai qu’il leur en donna, rien ne 
put plus leur réfîfter. La Ville fe 
déclara pour eux ^ le cruel Amulius , 
fut malïacré , fans pouvoir être fe- 
couru des fiens j ainfi la Couronne 
fut aulîî-tôt rendue à Numitor. 

Il étoît de Tordre d’aller déga- 
ger la Princellè de fa prifon. Elle 
crut qu’on lui venoit donner la 
mort , lorfqu’elie reconnut fon Pc^ 


Diyi . - 
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re , qui rerrTbraflTant tendrement : 
Ma fille , lui dit - il , je fuis Roy 
maintenant , & je dois mon rétablif*^ 
fèment à vos deux fils. ,11 lui pré- 
fènta enfuite les Princes : ils fe 
jettérent aux pieds de Sîlvia ; elle 
les en fît aufli-côt relever 5 elle leur 
mouilla le vifage de fies larmes : 
Ils lui rappelloiént le fouyenir tou- 
jours piréfent, du meurtre cruel de . 
leur Pere. Uâllegrcflè publique 
l’obligea d’étouffer ces mduvemens 
de fa douleur. Elle fut ramenée 
triomphante au Pa]ais. Le Peuple 
«pplaudit à ce changement : la mé- 
moire d’Amulius fut condamnée.. 
On accorda aux prières de fa Fille 
qu’on lui rendît les honneurs funè- 
bres. La verrueufe Silvia fit pour 
AnthOjCcquecettePrincelfe avofc 
fait pour elle. Numitor lui rendît 
^ les biens de fon Pere , & l’apparre- 
menc qu’elle occupoic au Palais > 
elle y fut toujours traitée ccHnn^ 
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la Nièce du Roy , & la maitrefie 
du malheureux Egefte. 

Voilà , Madame ,, quelle eft 
l’Hilloire merveilleufe de la nalC- 
lance de Romulus ; S’il n’eft pas 
fils d’un Dieu , comme le croit le 
vulgaire v du moins on ne peut 
d-éfavouer que lesi Dieux ■ ne fe 
fuient interelTés* à fa.fortune : - il 
eft ne .vertueux > & il a toutes »les 
qualités qui font un grand Roy : 

Je ne vous entretiens point du reftê 
de fa vie y la renommée vous en a 
allez inftruite.'. 

Ce récit acheva d’enlever le 
cœur d’Herfilie : Ce long enchaîi- 
nement d’évenemens extraordinai- 
res , cette vifiblea)roteâ:ion des 
Dieux , ce récablifïemcrrt prefque 
miraculeux, de Numitor , dû à la 
valeur de feSi petits-fils , la chute 
funefte d’Amulius , & cette éduca-^ 
tion fecrette & merveilleufe ^ qui 
avoit enlevé. les Princes à la fureur 
duTyran^firent envifager à laPritt-- 
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cefîe , Romulus comme un homme 
divin , que le Ciel n’ avoir donné d 
la terre tant, de ndracles que pour 
le rendre bientôt le maître & Tad- 
miration des autres hommes. 

Ces réflexions fléchirent Herfl- 
lie^ & la mirent du parti de Ro- 
mulus ; & la: fuperftition . s’empa- 
rant de foiï efprit , elle crut de 
bonne foi que ^c’étoit par l’ordre 
de Confus qu’il avoit entrepris l’en- 
lévement des filles de là nation 
dès qu’elle put rappo'rter cette vio- 
lence aux confeils d’un Dieu , elle 
n’eut plus rien à reprocher à fon 
Amant : elle lôuhaka même ar- 
demment d’être unie à ce Prince. 

Une. dernière raifon l’empêcha 
de réfifter davantage à fon pen- 
chant : Tatins fon Pere ne parut 
point irrité du rapt de fa fille -, il 
lépondoit froidement aux ihftances 
d’Acron^qui le Ibllicitoit de s’ar- 
mer pour l’arracher aux RomaînSi 
il fembloit c^u’îl aimât autant la 
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voir époufe de Romulus , que du v 
' Prince de Cénine. Cette idée faiiîc - 
la PrinceflTe, 6c acheva de la-dé-- 
terminer en faveur du Roy de . 
Rome. 

Mais elle devoit bientôt éprou- - 
ver d’autres .difgraces^ HofHIius , 
avoic murmuré tout haut que le- 
Roy retînt Herfilie dans le Palais. 
G’eft‘,.diroit'-il 3 un prix qui m’eft - 
dû : l’Arrêt du Sénat porte , que ' 
chaque Citoyen reliera maître de- 
la prifonniére 6c perfonne n’igno- 
re que la fille de Tatins ell la mien- - 
ne.- De quel droit donc Romuîûs. 
la tient -il captive ? Je demande 
raifon de. cette injullice. 

Hoftiliusvint en effet au Palais 
redemander Herfiliejil s’adrefla di- 
redement au Roy: Ce Prince ldi ré- 
pondit froidement ; Je vous ai per- 
mis de l’époufer , dit-il, fi vous pou- • 
viez l’obtenir d’elle même : Je n’ai ' 
pu me ré foudre à contraindre fà 
volontéjelle.ell fille de Roy^je doii^ 
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-c^uelques égards à fon rang.J’aicru. 
qii’elle feroic mieux dans ce Pa- 
lais jelle y reftera jufqu’à ce qu’elle.: 
fe foie déterminée pour um choix. 

Romulus rentra dans, fon cabU . 
net , laiflànt Hoftilius dans une 
confternation incroyable. Il alla 
remplir Rome de fes plaintes. On, 
f(jut dans toute la Ville que Romu-, 
lus lui enlevoit Herfilie. Le Roy 
.pour fa julHficacion , déclara de.- 
quelle manière la chofe s’étoit 
palTée. Herfilie a de l’éloignement 
pour Hoftilius, difoient les ParcL. 
.fans de ce Prince : 11’ n’importe- 
en rien au bonheur du peuple, 
qu’elle foit à Hoftilius ou â iinj 
autre, pourvu qu’elle époufe un^ 
Romain. Elle mérite plus de mé-, 
nagement ejue le commun des Sabi- 
nes; Peut-être qu’un traitement fî‘ 
généreux touchera Tatius , & qu’il 
acceptera notre alliance; Le Roy 
ne devoir pas forcer les inclinations . 
d’une PrincelTe de ce rang.^ Ces . 
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réflexions faites à propos , calrrré- 
rent les efprits : les- Sabines s’ac- 
coutumèrent avec leurs -maris , de 
Rome lèmblar prendre une face 
toute nouvelle. 

Mais un obftacle imprévu* vîrrt 
remettre tout d’un coup le trouble 
dans la .VillCi Hoftilius publioic 
que Romulus lui avoic enlevé fa 
maitrefléj éperdument amoureux 
d’elle. Ce bruit vint jufqu’à Tar- 

f >eia ; Cette fille accoutumée à voir 
e Roy„ à^reeevoir - de lui de 
grands refpeds, s’étoit accoutumée 
aufiî à penfer que ce Prince l’épou- 
feroîfc:- c’étok^ félon elle, le jufte 
prix qu’il dévoie mettre â fes fer- 
vices j elle., n’étoit- pas d’une naif- 
fance.au-deflbus de cette efpéran- 
ce, & elle avoit alFez de beauté 
pour qu’elle ofat afpirer à lâ con- 
quête du Prince. Enfin l’amour 
excité par la bonne mine, s’étok 
nourri par de.flatteufes efpérances: 
l’ambition du premier rang, l’a voit 
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accru, & tout d’un coup l’amour 
d’une rivale , mectoic obftacle à Tes 
vues 5 elle fentic- toute ramemime 
de cette préférence j & pour fur- 
croît de déplaifir ,elle fe reprochoic 
d’avoir elle-mêmefuggéré à Romu- 
lus , l’artifice dont il avôic.ufé pour 
attirer les Sabînes à Rome. Dieux 
înj liftes î s’écrioit - elle / ne m’avez- 
vous choifte popr être l’organe de 
votre Oracîe /que pour me rendre 
moi-même la vidime de cet odieux 
complot? Toutes les Sabines trou- 
vent des Epoux à Rome : elles 
publient dans leurs bras le fouvenir 
de leur enlèvement. Et moi i à qui 
les Romains doivent le bonheur 
dont ils jouiftènt, moi i qui leur ài 
révélé de la part des Dieux , la 
gloire à laquelle ils font rcfervës, 
je ferai livrée pour prix de ce fer- 
vice à une pamon qui' me dévore. 
Fatalité déplorable 1 fi le Ciel ne 
m’a deftinée à contribuer à la gran- 
deur de Romulus , que pour me 
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^précipiter moi - même , dans uû 
-abîme de malheurs. 

Tarpeia agitée de ce tranfport' 
accourut au Sénat, où elle f<^avoîc 
que Romulus étoit allé j ôti lui eh 
ouvrît auflstôtles portes. Elle avoît 
repris fon habit de Religieufe,& el- 
le parut dans un trouble, qui fembla 
être au'Sénat , l’efFet d’une nouvel- 
Je infpiration. Qiie/ais-tu, Romu- 
lus , lui dit-elle? Et vous, profanes 
Romains, pourquoi méprifcz-vous 
les ordres dn divin Confus > Quoi!* 
ignorez-vous que le Dieu qui üig- 
gcra l’enlèvement des Sabines , 
avoit prefcrit l’ordre des alliances, 
& que celle qu’il livroît aehaque 
Citoyen , étoit la même qu’il luî 
deftinoit pour ëpoufe ? Tu violes 
cette loi , Romulus j tu ravis la 
femme d’Hoftilîus : Méprîiès - ta 
les ordres de la Divinité ? Et corn- 
mences'tu ton régne par un adultè- 
re ? Reviens de ton égarement : les 
Dieux veulent bien te le pardon- 
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^ ^ner, Maiÿ n’efpére plus de grâce, 

'fl tu différés à rendre dès ce jour 
I Herfilie à Hoftilius. 
i " Ge difcours prônoncë avec ‘ ce 
I ton qu’içfpire la jaloufie,&parunc 
fille extraordinaire , dont la miflion 
ëtoic confirmëe par l’ëvënement, 
ffîtimida le ’Sënac , & rëveilla les 
Partîfans d’Hoftilius. On craignit 
d’avoir offènfé les Dieux j & l’elpric 
de fuperftition aidant au ftrâtagê- 
me , chacun dëclara qu’il falloit 
rëparer l’injure faite aux "Dieux , 
en remettant Herfilie entre les 
mains d’Hoftilius. 

Romulus ne put être maître des 
avis J il ignoroit encore ce qui fai- 
foit agir Tarpeia. Il n’ofa choquer 
l’opinion publique , qui attribuoit 
à des mouvemens humains , une 
puiffance furnaturelle. Je croyois, 
dit-il, que la fille deTâtius pou- 
voît être rëfervëe au petit- fils de 
Numitor; vous ft^avez que j’avois 
chargé mes Ambafladeurs de la 
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demander pour moi à fon pôr-e : le 
Ciel en difpofê autrement, je mè j 
dévoue au falut des Rofnains : 
qu’ils apprennent par mon exemple 
à tout laOrifièr au bonheuf de leiïr 
Patrie. A ces mots il fortit du Sé- 
nat, & il alla s’enfermer chez lui, 
balançant encore l’amour donjp il 
brûloit , pâr la crainte de foulévér 
contre lui des hommes fuperftî- 
tieux -, -fur Icfquelsfon pouvoir n’é- 
toit pas- encore bien affermi. 

Mais Herfilie vint lever fès dou- 
tes J la ffiperfitition s’empara aulH 
de Tes fens. 'Elle craignit que 1 ^ 
dpfobéiffance n’irritât les Dieux, 

& comme elle s’étoit laiffée perfua- 
der que fon 'enlèvement étoit leur 
' ouvrage , elle crut aifément que 
l’adion de Tarpeia en étoit la fuite. 
Elle vint trouver Romulus : Sei-^ 
gneur , lui dit - elle , ne 'balancez 
pas à rcfpeder l’ordre des Dieux 
par une aveugle obéiffance. Je 
commence à ne plus regretter mon 

efclavage 
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«fclayage depuis que -je vois que h 
Providence en a pris ibîn : faîtes- 
vous un eflTort , qui vous fâ(Te con- ' 

noîcre pour le fils de Mars : imiter , ' 

la vertu d’Herfilie. Je renonce à ^ ' 

-ma patrie pour me confacrer à^la * 

vôtre : vos "périls font les miens. 

<iue vons dirai - je , Romulus , je 
vous aime, & tout mon bonheur ! 

écoit d’être à vous. Les Dieux én 
^lirpofcnt autrerneût. ÔbéiflTons , 
peut-être cet effort les toüchera- 
XtiI j peut- être qu'ils nous uniront 
Jorfque nous y penferons le moins. 

Ad-eu, Seigneur, je vais chercher 
Hoftilius; fouvenez-voiis d’Herff- 
lie 5 fbuvenez- vous qii’eHe vous ai- 
moit J mais gardez-vous bien d’en 
faire jamais fouvenir k femme 
d’Hoftilius. ■ • . - 

’ Quoi ! Madame , S’écria Romu- 
lus , vous pouvez donner vous- 
même cet exemple de fermeté ? 

Vous pouvez fonger à fauver Re?- 
me. Vous voulez contribuer à fa 
T orne II J, F 
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gloire en afTurant fes commenco- 
mens ; vous nVinftruifez moi-même 
Sur ce que je dois faire ouï jy 
•confens i je vais vivre pour-Ronre,, 
puifque le devoir Tcxige j mais 
jqu’elle ne demande rien.de plus., 
.qu'elle me ni’impofe point -un au- 
•tre choix , puifque je ne fuis point 
•à Herlîlie., je ne veux être à per>- 
donne. 

^ . >RomuIus craignît ..de s’attenï- 
.drir , il rentra' dans fqn .eabinet. 
Il dêclara enfuite qu’Herfilie étoit 
.femme d’Hoftijius., •& il l’en en*- 
•voya avertir. Hoftilius accourut au 
Palais. charmé du changement de 
-fa fortune. HerfiUe le -fuivît avec 
lUne confiance admirable : il vl’é- 
tpoufa.dès le foir.. ,Cet exemple de 
courage la rendit chere aux Ro- 
. mains. , déur fit de plus en plus 
^refpeéler l’autorité de Romulus. ' 
T oüt le refTcntiment^de ce Prin- 
>ce tourna contre Tarpeia : elle té- 
..nuoigna une joie qui reridit fon zélé 
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■füfpe^â:. Romulus ]’examïna , il 
crue reconnoîrrc en elle , qu’elle 
avoir Jfuivi d’autres inspirations, 
que celles de la Divinité. Sa dolu 
leur en redoubla j mais content 
•d’un parfait mépris , il cefla abfo- 
iumentde la voir. Cette vengeance 
ia pimit plus qu’elle ne l’eût été 
par un vain éclat j elle ne s’en 
plaignoit point , attendant peut- 
être d'autres occafions de fe venger. 

Le Roy eut été inconfolable , (i 
des occupations plus férieufes ne 
fulïènt venues le diftraire. Il fem- 
bloit que Taciüs eût pris peu de 
part à l’enlèvement de fa fille , 
.comme s’il n’ciit pas été fâché que 
.cette entrepfife l’eût affranchie de 
d’alliance- d’Acron pour qui elle 
avoir témoigné tant de répugnan- 
‘ce. Ce Prince ne put s’accommoder 
.des froideurs de Tatius. Eperdu- 
ment amoureux d’Herfilie , il vou- 
rlut du moins tenter de l’ôier aux 
Romains, llattira les Cruftumé- 

‘ F ij 
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miens Sc les Antemnates dans fa 
querelle,'Gu plutôt il les excita à fc 
reflentir de riiijure qui 'leur étoit 
commune avec lui ^ -car les Habi- 
tans de ces deux Villes, redeman- 
doienc aufli leurs filles - enlevées 
par, les -Romains, 

Acron le plus empréflTé detous; 
fe mitrie premier en campagne , 6c 
il.vint fondre -avec Tes gens fur le 
territoire de Rome. Romulus ne 
lui voulut pas donner le temps de 
•ie reconnoîci^. Il fortit à la têrc 
de fois Armée , & chargeant les 
•JEnnemis à l’improvifte , il fe rendit 
maître des retranchemens , qu’ils 
•avoîenc-^commencés devant la Vil- 
de. Acron montra par fon em- 
'preflement; à trouver Romulus , 
qu’il cherchoit à fe venger aux dé- 
-,pens de fa'vîei ôdl-omnlus, à qui 
Je deflfeîn d’Acron ne fut pas in- 
. connu 3 Teut Bientôt joint. Les 
/deux Rôis^en vinrent donc à uii 
-combat fingulier, pendant lequel 
% 
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les deux Armées reftérerit immo- 
biles ; la.vidoire fe déclara pour 
Romulus qui tua Acron de fa main? 
ainfi l’Armée .de ce Prince fuc en-» 
tiéremcnt défaite, & les Romains 
profitant de.leur avantage , poufTé-i 
rent jufqu’àCénine qu’ils prirent j 
& d’où ils ramenèrent un riche 


butin à Rome^. Romulus y entra; 
triomphant J vêtu d».fa Robe de 
pourpre , & couronné de Lauriers 
Il offrit la dîme des dépouilles à; 
Jupiter, & il lui bâtit un Temple, 
tous le nom de Jupiter Feretrien. 

La mort . d’Acrom répandit une 
allegrefle générale dans Rome/ 
Herfilie fut fenfible , comme ellë 


devoît l’être., à la gloire de Romu-^ 
lusimaîs.rengagement qu’elle avoîc 
eu avec Acron , l’empêcha de té/ 
moigner.toute la joie qu’elle en reA 
fende. Elle craignit mêmede.faîrci 
juger à Hoftilius , qu’elle n'en étoit> 
touchée, que parce que la viétoîre^ 
étüit due à la valeur de Romulus.. 

F iij 
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Mais Hoftiliüs penfoit mieux de 
la vertu de fa femme -, charmé d’en 
être l’époux, il ne 'craignoit aucu- 
ne /baflèfïè de fa part. Romulus 
lui-même donnoît des témoignages 
publics de l’eftime qu’il faiioit de- 
là vertu d’Hoftiliüs : il lui rendoîc 
rous les offices, qu’il pouvoir pré- 
tendre ’dans un' État , où le Roy 
n*^étoit pas entièrement le Maître 5 .^ 
& Hoftiliüs • marquoit un attache- 
ment inviolable aux intérêts de 
Romulus., 

La- guerre que lés Antemnates. 
déclarèrent enfuîte aux- Romains , 
vint encore accroître la. gloire dont: 
Romulus s’étoit couvert à celle de; 
Génine; on envoya contr’eux une. 
Légion qui les défit 5c qui prit leur 
Ville : Lesi foldats demandoienc- 
qu’elle fût abandonnée au pillage j 
mais quelques - unes des Sabines , 
qui étoient de cette Ville , ac- 
coururent implorer la médiation 
d’Herfdie : elle ne la- refoiâ' pas j^ 
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elle vint demander à RomuKis la 
grâce des Antemnates. 

Seigneur J lui dît elle, nous ve- 
nons vous implorer en' faveur des 
Antemnates: nous venons exciter 
votre clémence, & folliciter votre 
modération , de mettre des bornes 
a votre viétoire. Vous nous avez 
fait entendre qu’en nous arrêtant à' 
Rome; vous nous y vouHez reccnir’. 
par des nœuds que nous nepuiflions 
rompre: ils font tels en effet qu’ils 
nous font devenus fort chers j &' 
que chacune de nous' regarde fbü’ 
mari dans fon'ravifleur.’ Mkis ces' 
liens ne nous ont point dégagées' 
de l’ambur que nous avons pour 
notre patrie, & de celui que nous^ 
devons à nos peres , à nos freres , â- 
tous nos amis. Faites que lès Ro-[ 
mains feconnoiffent en eux , lesi 
alliances qu’ils ont conttaétées ' 
avec eux , qu^ils les traitent comme ' 
leurs peres & comme leurs freres. 
Apprenez aux autres à refpeéler# 

F iiij 
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votre vertu: -, 6c que la clémence^ 
dont vous uferez envers les vain- 
cus , enfeigne à ceux.qui ne fe fonc" 
pas encore déclarés vos ennemis , 
à redouter un Prince, qui fçait fe 
dompter lui - même , après avoir 
dompté les autres. ‘ 

Madame , répondit majeftueu- 
jfemenc Romulus J les Antemnates 
auront lieu de £è louer du traite- 
nient qu’ils recevront de nous ; Je. 
difpofêrai le Sénat à leur pardon- 
ner , 6c je ferai enfbrte qu’il rendra^ 
ce qu’il doit à l’amour de la juftice,' , 
6c à la dignité de la recommanda- 
tion. 

L’affaire ayant été rapportée eii. 
plein Sénat , il paflà à l’avis de Ro- 
mulus , qui avoit pris celui de la 
clémence. On manda au/E-côt les- 
flles de Cénine 6c d’Anterane^ ôc 
le Roy ^ qui fut charmé de donner 
cette marque de diftinéUon à Her- 
fîlie, leur parla aînfi: 

. Q^uoique vos peres , vos. frétés , 
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êc VOS filles ne foienc dignes d’au- 
cune grâce , pour avoir proféré une 
guerre injulte à notre alliance , 
nous ne voulons pas fuivre l’exem- 
pie d’injuftice,,que nous en avon# ^ 
^ re(^u. Nous nous portons. volon- 
tiers à prendre le parti de la dou- 
ceur^ par le refpecl. que nous avons 

Î )Qur les Dieux, qui fe plaifent àj 
lumilier lest orgueilleux : par la . 
erainte d’encourir . la- haine des. 
Hommes,. &.fiu%tout par la préfé- 
rence que nous donnons à la pitié i 
Tur la juftice. Notre principal mo- 
tif eft toutefois le défir que nous^ 
avons de récompenfer laconfidé-. 
ration que vous avez pour vos ma- . 
ris J & nous fommes ravis de vous . 
marquer, en cette occafion , l’eftime 
que nous savons pour. vous. , Nous . 
oublions donc le crime de vosrCi- 
toyens., Sc nous, leur lailibns la vie, 
la liberté 8c les biens, ^Ceux qui 
voudront demeurer, dans leiur Ville, 
peuvent refter fans crainte ; Si au . 

w ' r .. f 
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contraîfe ilsTe veulent' établir pacs^. 
mi nous , ils le peuvent faire en- 
toute fureté. Mais afin que Tune- 
l’autre de ces deux Villes, ne. 

- retombent plus dans- les mêmes 
fautes, nous jugeons à propos d’en, 
faire des Colonies Romaines Ce- 
parti fera le plus fur pour nous , & 

Je plus honorable pour elle. Allez ,, ^ 

. & que votre refped pour vos maris, 
redoublé, puifqu’ils confentent àla-, 
liberté de vos, pefes & de votre 
patrie. ' 

Ce dîfcours fut reçu avec des. 
acclamations incroyables : tout 

retentit du nom & des louanges 
de Romulus j il envoya deux Colo- 
nies de trois cens hommes dans ces ' 
deux-^Villes , & il en fît transférer 
à Rome la plûpart des Habîtans : 

Il fê'mbla que ce ne fut bientôt 
plus qu’un même peuple , & qu’une 
même nation. 

On ne peut exprimer l’excès de 
jaloufie que reflencit T arpeia,quand ^ 
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elle apprit que la grâce accordée ' 
aux Antemnates, éroît l’effet peut-, 
être du feul crédit d’Herfilie , du 
moins elle en jugea ainfi. Romulùs 
l’aimera-t-il toujours-, difoit - elle' 
en elle - même ? Et ne pourrai '- je“ 
troubler l’intelligence de déiTx:' 
Amans que le mariage’ n’a pu dé- 
Ainir ? Le foible Hoftilius n’en 
prend point d’ombrage : il fe laif- 
lé abu/èr par une faulîè lueur de ' 
vertu J c’cft à moi feulement ' de 
me venger. ' ' . " 

La mort d’Acron , la prife dé Cc- 
nine, & celle d’Antem ne; avoîent" 
allarmé tous les Sabine; chacun' 
craignit que Romulns profitant 'dut 
bonheur de fes Armes', ii^étendîft 
de plus en plus fes conquêtes 
qu’il ne fît de toutes les Plaees^ 
voifines , des Colonies Romaines. 
Les 'Etats s’affemblérent dàns cha- ‘ 


cüne- ‘Ville , & ils envoyèrent des ‘ 
Députés à Cures , réfidence' dé ' 
TatiuSi La. guerre y fut réfolue' 

Fvj ' ' 
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contre les Romains j & Tatîns 
nommé Commandant Général des 
Troupes de la Nation. 

On fçut bientôt à Rome le nou- 
vel ora^ dont la Ville étoit me- 
nacée. Romulus n’oublia rien pour 
rehaufler le courage, du peuple j 
il fortifia, la Place , de tout ce qui 
pouvoir contribuer à fa défenfe 
il demanda du fecours à fes Alliésj 
il en obtint de Numitor & il le 
vit bientôt en état de défier lui- * 
même les Ennemis. 

Lés Sabins voulant garder uii 
ombre de juftice dans la guerre 
qu’ils projettoient , envoyèrent des 
Députés à Rome y redemander 
léurs femmes & leurs filles. Romii- • 
lus répondit qu’il étoit impoffible 
dè féparér les femmes de leurs ma- 
ris , offrant un équivalent aux Sa- 
bins j s’ils vouloient même le de- 
rnander comme amis. La paix"" 
n'ayant donc pu fe faire , on fongea 
de part & d'autre à faire la guerre, 
avec fuccès, • 


Digitized by 



Secrettb,- 135 
Cette (îtuâtion fàcifitaàTafpeia 
roccafion de fe venger. L*armce 
Romaine ëtôic de vingt mille hom- 
mesdepiedj & de huit cens che- 
vaux. R^omnlus la faifoit camper 
hors des enceintes de Rome', pour 
la couvrir du coté , où elle pouvoit 
être attaquée. . ' 

.Cette difpofitîôn emb'arraiïâTa- 
tîùs; il refta long-temps irréfolu^ 
campé aux environs du Mont de ' 
Saturne, depuis connu fous le nonx 
de Capitole. 

Tarpeiüs commanda dans la 
Citadelle, que Romulus avoit fait 
conftruire fur ce Mont. Tatius 
feignit d’avoir deffèîn d’y mettre le 
Siège ; le Commandant crut en • 
avoir des avis certains , & il fe fen- 
dit auflî-tôt dans la Ville, pour 
prendre des mefures juftes avec Ro- 
mulus. Il confia en partant les clefs 
à là fille imprudence qui témoigne 
bien que les Romains n’étoientpas 
encore extrêmement aguerris. 
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Tarpeîacrut être alors maîtrefïe- 
du fort de Romülus. Elle ne con- 
fùlta donc que fa haine , & fur le;- 
champ elle envoya demander une: 
conférence à Tatius. Oh peut juger >• 
fl la propofitiotf fut acceptée avecr 
joieî les mefures furent aùlîî ^ tÔD ^ 
prifès, & les conditions arretées 
Tatius promit tout ce qu’on lui de^- 
manda , & Tarpeîà tout ce qu’on » 
voulut : là Gonclufîon de ce pour! , 
parler fut qu^elle livreroit la Cita- 
delle aux ^bins^ à l’etatrce deda 
nuit, ne leur demandant, dit-on 
d’autre récompenlè de. fa trahiibn ,, 
que ce qu’ils portoient aux brasj,, • 
c’étôient leurs boucliers &. leurs, 
bracelets. 

! A peihe-Tarpera fut-elle rentrée 
chez.ellé, que la honte de latrahi- 
ibn fe repréfenta devant fes yeux. . 
T’amour qu’elle avoit pour Romu-< 
lus le réveilla j & le repentir dn^ 

' cWme le joighant à la vivacité de- 
là. ceridrelfe ^ èlle.Te' fentitcoiirbac-^ ' 


DIgitized by“(jOOgle 



e . ' ’ 

. . . S.E C R ]E T T E. rjf 
tue par les plus cruels remords: elle 
cxpofoit des innocens à la vengeai>- 
ce d’un ennemi irrité : elle agifloit' 
contre Tordre des Dieux, qui pro- 
mettoicM à Rome TEmpire de la 
terre; efie trompoit Tattente d\iry 
Peuple J qui confioit fa principale 
défenfe à la fidélité de fon pere;. 
elle perdoit fon Amant fans fe ven- 
ger de fa rivale, & elle alloit rendre 
la mémoire déreftable à ceux même 
qu’elle. avoit fervis. 

Toutes ces. réfléxîoji le réunî- 
rénf contre la rélblutiôn qu’elle 
avoit prifej elle pafiTa de la -haine 
au repentir J & diangeant tout à: 
coup de dellcin, elle envoya donner 
avisa Romulus de ce qüi lè.pallGitj’ 
elle voulut même pour adoucir Ti- 
dée de la perfidie, perfüadér à ce 
Prince , qu’elle n’avoit demandé 
lès Boucliers des Ennemis, qu’afin 
de les lui livrer défarmés. 

Son repentir n’eut pas Iç fucccs 
qu’elle eft attendoiti Celui qu’elle- 
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envoyoit à Romulus, au lieu de IuL. 
porter l’avis', fe rendit au Camp de , 
Tatius , &; il lui remit la lettre de, 
Tarpeia. Tatius comprit qu’il n’a-_ 
voit point de temps à perdre : il fît • 
avancer fes Troupes , a rdStrée de , 
la nuit, plus près*de la Citadelle..- 
Tarpeia ne recevant, point dé rë- 
- ponle à fa lettre , ctoit dans une , 
cruelle perplexité.' Mais comme 
elle avoif indiqué lès plus faciles , 
approches de ta Citadellé, elle fuc ’ 
obligée d’ 3 |||ecevoir Tatius. Le fier 
Sabin fatisrait de' cet avantage , ne . 
farda pas à,fe défaire de' Tarpeia -, 
fous prétexte de dégager -fa parole, , 
ilia fit accabler fous les poids des , 
boucliers de' fes foldats» 

Tatius , maître de là Citadelle . 
crut qu’il n’avoit plus rien à faire , 
pour le rendre maître de la Ville,.; 
Gn fut bientôt averti que les Enne-r 
mis' venoient de fe faifir de ce pofte 
important. Romulusen frémit de 
colère 6fdé courj^oux, Mais.il ne 
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perdît pas courage. Il fe,difpoia 
d’attaquer les Sabins le lendemain.. 
Eux de leur côté fe, préparoient à 
fc défendre avec d’autant plus de, 
confiance , qu’ils ëtoient fiirs de leur, 
retraite. L’Armée Romaine occur- 
poit un terreîn r e fier rc. par les hau- 
teurs qui furent depuis endoics, 
dans Rome. * 

L’attaque commenta par- un 
corps de Troupes que commandoit; 
Holliiius. Il y eut là un choc fort, 
rude , dans lequel Hoftjlius foutint 
avec une vaillance inouïe ^ tout 
l’efFort des Troupes Sabînes ccm- 
mandées , par Metius. Enfin, lé 
nombre l’emporta fur la valeur* 
Hoflîlîus fut tué en combattant 
généreufement pour la gloire de fa. 
Patrie , laifTant Herfilie veuve da 
plus brave & du plus vertueux des. 
Romains. 

' Romulus connut tout le défâ- 
vantage que cette perte luicaufoitj, 
il avoir déjà reçu plufieurs blelTu- 
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res, & il reçut encore à la tête nn^ 
coup de pierre, fous lequel il fuc 
abattu: fa chute entraîna là fuite, 
des Romains. Ce fut en cette oc- 
cafion que Romulus montra des 
prodiges. de valeur ^ il fe fit rame^ 
ncr au combat 5 il releva les- coura- 
ges par fon exemple & par fes ex- 
hortations. * 

Curtius ëtoit fur le point de fe • 
loger dans, le Palais avec fès Trou- 
pes: fa préfence. redoubla les for- 
ces de Romulus j il fondit avec les- 
fiens fur ce. Général 6c il le mît 
en déroute, Curtiùs pour éviter de 
tomber au pouvoir des Romains ^ 
fut obligé de fe jetter avec fôn che- 
val dans un marais, qui porta tou- 
jours fon nom depuis:Romuluscrur' 
qu’il étoit inutile, de le pourfuivre,, 
& qu’il périroit en cet endroit : il. 
tourna donc fes Armes contre lés 
autres Sabins ; cependant la bonté; 
du cheval de Curtius , le dégagea- 
du milieu du marais, &il vint de- 
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nouveau animer les fiens. Aînfi le 
combat recommença encore une 
fois J &c l’acharnement étoît fî 
, qu’il y avoit lieu de croire 
parti qui feroit vainqueur, 
extermineroit entièrement l’autre, 
Heffilie avoit appris la mort. 
d’Hoftilius J elle donna tout ce 
qu’elle devoit de regrets , à la perte 
d'un il grand homme -, mais il n’c- 
toit pas temps de verfer des pleurs:, 
c’étoit fait des Romains ou des. 
Sabins, fi le combat duroit encore.. 
Elle raflembla toutes lès Sabines, 

& elle vînt demander au Sénat, la. 
liberté d^aller offrir leur médiation 
à leurs Peres & à leurs Freres: il 
n’eft point d’exemple d’une pareille 
féfolütion. Les ArméesctOÎentaux, " 
mains ; les Sabînes vêtues d’habit 
dé deuil , fe jettérent au milieu des; 
coups: elles conjuroient d’un côté. 

' leurs Peres & de l’autre leurs Ma-» 
ris, de ne point tremper leurs mains; • 
dans le fâng de leurs gendres, & de- 
leurs Beaux-peres, 


grand 
que le 
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Ce tendre fpedacle arrêta tout 
d’un coup les Combatrans. Chacun 
reconnut fa fille , ou fa femme ^ il 
fembtâ que dan^ le moment toute 
fa haine fut étouffée. Les Che£s 
s’avancèrent de part & d’autre, 
Tatîus demanda qu’on fît venir les 
Sabmes , pour fijavoir précifément 
«l’eues ^ ce qu’elles vouloîent de lui.. 
Alors Herfilie s’avança avec cette, 
courageuiè mod'eftie,qui fied fi bien 
dans ces fortes de rencontres., La. 
vue de fpn pere ne.l’intimida pointy 
ellefe regarda en RomainCi &file 
refped & la tendrelfe de fille par- 
lèrent en fon cœur pour -Tatius, le 
titre de veuve: d’Hoftilîus la fit 
aufli-tot fôuvenir, ^de ce- qu’elle 
devoir à la Patrie, ôc à la mémoire 
de fdn illuftre Epoux. 

Romains , s’écria-t-elle , 6c vous 
Sabins, écoutez-nous j vous voyez 
en moi la fille de .Tatius,6^ la veuve 
d’Hoftîlius.*, je dois la naîfiance à 
f un , 6c le fort m’àvoit fait époufe 
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<îe l’autre. ' Quels motifs de récon- 
•ciliatîort entre les deux partis! Vous 
^ ne pouvez , Seigneur^ ajoura-t-elle, 

•en jettant un regard refpcdtueax 
■fur fon pere, tedemanderTotrêfîl- 
fe aux Romains , qire vous ne dé- 
'•çlariez fon mari rarvifleur*. aînfi fon 
engagement h’aura plus été légici- 
/me. L’Kérrtiëre du Roy de Cures, 

& du Général des Sadins , h’aura 
'été que la concubine d’un Bour- 
geois de Rome. J’oublirois mon 
injure, fi j’étois la feule qu’elle re- 
gardât. Mais, Sabins, toîrtes les 
• filles de votre nation, auront le mê- 
me reproche à craindre! Quelle of- 
'fenfe vous avons-nous faite, cruels? 
Quel déplaifir vous avons-nous cau- 
fé , qui' mérite les' maux *que nous 
avons déjà foufFerts, & ceux que 
vous nous préparez encore ? Noûs 
avons été véritablement enlevées 
. avec-une violence inouïe, par ceux 
■ à qui nous fommes aujourd’hui ; 

‘ mais nos peres , nos freres,'nos pa- , 
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rens, ,6c nos amis nous ont fi long^ 
tçm,ps abandonnées , qu’enfin ils 
nous ont forcées de nous unir par 
les liens les plus étroits avec ceux, 
pour qui nous avions une haine 
mortelle. diffimulons plus que 
le péril qu’ils courent. en combat- 
tant, mous fait à préfent, trembler 
pour eux, & que nous gémifibnS;, 

en voyant tomber fous vos traits 
^ ^ *'• ■ • 
ceux meme qui nous avoient ravies. 

.Car quels efforts avez - vous faits 
pour nous délivrer lorfqu’ii en écoit 
encore faifon ? Quelle entreprife 
avez -.vous tentée , pour nous af- 
franchir du joug de ceux qui nous 
.retenoient fi cruellement ? Et vous 
venez maintenant arracher les 
femmes* aux maris, & les meres 
aux enfans : ainfi le fecours que 
vous nous offrez aujourd’hui , nous 
.efi: mille fois plus funefte que l’ou- 
bli dans lequel vous nous aviez mis, 
ne fembloit devoir nous être dou- 
loureux. Nous avons trouvé des 
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.époux , lorfque nous a^ons cru n’a- , 
^voir plus de parens ni d’amis. Telle 
•eft l’afFeâiion qu’ils mous ont por- 
tée , & telle eft la pitié que vous 

Jîous témoignez maintenant.Quand 
-même quelqu’autre fujet moins in- 
;jufte, vous armeroit, ne feroit-il 
.pasTaifonnable que notre confidé- 
j-ation vous défarmât. Coll à nous 
,que vous devez ces titres afïèdueux 
;de beaux-peres , d’ayeux, d’alliés , 
de beaux-freres , de ceux contre 
^quî vous combattez. S’il en eft donc 
«ainfi, & que cette guerre foit en- 
\treprife à.caufe de nous , nous vous 
xonjuTons.par des noms fi précieux^", 
de nous recevoir avec vos gendres 
.& vos petits-fils,^ que vous nous 
.rendiez nos peres, nos freres, & 
nos parens , fans nous arracher â 
fnos maris J & à nos enfans , & nous 
Tendre captives encore une fois. 

Ce difcours attendrit bientôt 
-les deux partis : les Chefs émus fe 
regardoienc l’un l’autre, &fe ten- 
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dirent enfuies la main ^ les Oiîî- 
ciers , & les-roldàts en firent autant, 
& les deux Armées fe confondirent 
en une, avant qu*on fût converm 
des conditions : les femmes^ mê- 
lèrent dans cOs entrètiens j il fe fît 
un doux murmure de ctis de joîe 
& d’allegrefife: chacun reconnoif- 
foitia fille j on emhraflbif Idn gen- 
dre : en un moment la paix & la 
.concorde prirent la place du plus 
cruel acharnement, ôc de la haine 
la plus outrée. * 

Ce prodige fut dû à la vèrtu Sc 
au courage d’Herfilie. Elle avoîc 
jeçu les 'Cmbraffemenslde Tatius-j 
il avoir verfé des larmes de joie en 
la revoyant-, & il avoit publique- 
ment donné des louanges à ce qu’el- 
le venoir de faite. Cependant il 
conféroit avec Romulus le ftutc 

de cette conférence Ifut une paix 
•perpétuelle entre les deux Peuples. 
On convint que la Souveraineté fe- 
roit partagée entre lès' d,eux Rois • 

que 
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■que la Ville s’appelleroit Rome j éc 
que les Habitans en {croient nom- 
més Quirites dunom de la Ville de 
Capitale des Etats de Tatius, 
pour conierver le droit de chacun 
des deux Souverains : que les Sabins 
auroient droit de Bourgeofieà Ro- ^ 
me, & que les Romains auroient 
la même prérogative chez les Sa- 
bins ; on créa des Sénateurs de cet- 
te Nation, & chacun des deux Rois 
choiiît fa demeure idans deux quar- 
tiers difFérens de la Ville. 

Ce fut ainfi que la Paix fut con- 
clue. On apprit alors le crime , 6c 
le repentir de Tarpeîa. Romulus 
fut touché de fon malheur : il lui fit 
rendre les devoirs de la fépulture 
dans l’endroit même ou elle àvoic 
été tuée ; il fut même appellé de 
fon nom le Mont Tarpeien, 6c Ro- 
mulus lui fît ériger en ce même 
lieu un Tombeau magnifique. 

Herfilie ne fut point jaloufè de 
cette diflindion ; dès qu’elle eut vil 
Tome III, G 
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la paix conclue , elle fe retira dans 
la maifpn d’Hoftilius^pour y pleurer 
jfa mort. Elle voulut s’acquitter de 
tout ce qu’elle lui devoir avant de 
revoir Ro*nulus: T atius donna bien 
volontiers.fon confentement à cet- 
te fécondé alliance, & fa Fille de- 
vint enfin l’Epoufe du premier Roy 
des Romains. La mort de Tatius, 
afiTafliné au bout de fix ans, fans 
qu’on ait fçu par quel ordre , réunit 
la Couronne dans la feule perfonne’ 
de Romulus, 
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rrètrejfe de Junon MeJJeniéne, i. 


’H I s T O I R E des deux Guer- 
res MefTénîaques fournît 
les plus cunVux évenemens. 
On y trouve des efforts încfoyalîles 
de courage, des exemples merveil- 
leux de l’amour de la Patrie , & de 
la liberté j une conftance héroïque 
dans les Chefs j une 'patience in-^ 
concevable dans les’ Peuples' •' & 
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durant tout le cours de cette guer- 
re, qui dura l’efpace de trente-qua- 
tre ans , des fuccès miraculeux , qui 
forment dans le détail un grand 
nombre d’cpifodes amufans. 

La^Meflénie étoit une petite 
Province de la Grèce, frontière 
^ de la Laconie. Elle fut autrefois 
le partage du Sage Neftor : elle 
pana enluîte aux enfans d’Orefte : 
enfin, Crefphonte, du noble fang 
des H èraclides, s’empara de ce pe- 
tit Etat, & le laiflaà Ion fils Epitus, 
qui le tranfmît à fa poftèritè. 

Il ne faut pas juger de l’impor- 
tance de cette Province , par celle 
des èvènemens , qui rendent fon 
Jiîftoire fi curieufe. Deux ou trois 
petits Châteaux bâtis fur des mon- 
tagnes , 6c qui ne paflèroient au-r 
jourd’hui que pour des bicoques , 
faifqient tout fon Domaine. An- 
phiè, Ithome , $c Ira ètoient fes 
principales Places } mais le pays 
riche par fa fécondité j ce fut 

/ ■ » 
i- ' 
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ce qui le fit envier aux Lacédémo- 
niens. 

Tout dcfintérefles qu’étoîent 
les Princes , & les Peuples de Lâ- 
cédémone, ils ne purent foufFrir 
Pindépendance des Melîeniens. La 
caufe de cette guerre eft différem- 
ment rapportée , chaque parti ac- 
cufant l’autre d’infidélité. Les uns 
difoient que les Mefféniens ayant 
invité les Dames Lacédémonien - 
nés à un grand facrifice , qu’ils fai- 
foient à Diane, ils avoîent honteu- 
fement abufé d’elles > que leur Roy. 
Télécle, accouru pour les fecourîr, 
avoir été cruellement mafîacré ^ 5c 
que les Dames, pour ne point fùr- 
vivre à leur honte , s’étoient géné- 
reufement donné la mort: Motif 
jufte de la première guerre qu’ils, 
déclaroient. 

Les Mefféniens répondoient au 
contraire que les Lacédémoniens 
attirés par la bonté du pays, avoient 
déguife des hommes en femmes, 

* G iij 


Digitized by Google 



150 Histoire 
fous la conduite de Télécle leur 
Roy , avec des armes cachées fous 
leurs habits , pour le fuccès del’en- 
treprife -, qu’eux avertis de ce com- 
plot, ils étoient accourus pour fe 
garantir de l’invafion , 6c qu*en effet 
ils avoient mis Télécle à mort avec 
fès eens. 

Quoiqu’il en foit du prétexte, il 
s’éleva une guerre cruelle entre ces 
deux Peuples, qui caufa la ruine 
entière de la Meffénie. 

• Euphaës de la famille d’Egyptus, 
gouvernoît alors l’Etat. Ce Prince 
eut de grandes qualités. Il aima 
fa Patrie: il défendit fès droits, avec 
une confiance invincible. Toujours 
fupérieur à fès difgraceS, il mit en 
fuite plus d’une fois les bandes La- 
cédémoniennes. 

Parrpi ceux qui foutenoient avec 
dignité la réputation de la famille 
Royale, on diflinguoît entr’autres 
Ariftodéme. Ce Prince, qui parvint 
à la Couronne , après la mort d’Eii- - 
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pliaës , avoit toutes les grandes 
^ qualités , qui rendirent célébrés les 
premiers Héros de la Grèce î un 
courage qui tient du prodige, une 
conduite qui ne fe démentit jamais, 
une conftance inépuifable , un 
amour immenfe pour fa Patrie, 8c 
tant de zélé pour la liberté , qu’il 
y facrifia fa propre fille. 

Nitoclée, c’étoit le nom de cet- 
te Princelîe , n’avoit encore que 
quinze ans ; mais fa beauté n’avoit 
plus befoin du fecours de l’âge j elle 
étoit déjà formée. Quoiqu’elle eut 
été élevée dans une grande fimpli- 
cité, on remarquoit dans lès dif- 
cours une fermeté de courage, qui 
repréfentoit en elle , toute la vertu 
de fon pere Ariftodéme. Ce Prince 
•y prenant un extrême plaifir, lui 
.donnoit encore des inftrudions 
particulières , fur les devoirs de* la 
nailTance , & fur ceux de fa condi- 
tion , lui vantant fans celTe l’amour 

de la Patrie, & les douceurs de la 

•••• 
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liberté, comme s’il eût déjà prévn 
le terrible facrifît e qu’il fit de la vie • 
de cette Princefie ; au falut de fes 
.Citoyens. 

Erope fille de Lififque de l’illufire 
famille des Epytes, étoit de même 
âge que la Princefiè. Toutes deux 
belles , toutes deux également ver- 
tueufesj elles avoient puifé dans les 
principes d’une même éducation, 
ce goût de fagefiè Ôc de modeftîe, 
qui diftinguoit alors avec tant d’a- 
.vantage, les femmes Grecques, de 
celles de l’Afie. . 

Lififque aimoit éperdument fa 
fille. Plus attentif à cacher fes paf- 
fions , qu’à les «toulFer , il fentîc 
pour Erope une flamme dont il eue 
honte. Il tâcha vainement de fe 
•vaincre ^ l’amour prit toujours le 
deflus. La beauté de la jeune Ero- 
pc, fa douceur , le goût qu’elle 
avoit pour la vertu, le touchèrent 
,fi vivement , qu’il ne fut point le 
maître de fon penchant. Tout ce 
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Gu’îl put accorder au devoir , fut 
de donner à fes fentimens , les ap- 
parences d’une ardente amitié. 

Les deux Princeflès fe quintoient 
rarement j elles s’entretenoîent des, 
inftruâiions qu’on leur donnoic.L’a- 
mour n’avoît point encore troublé, 
le repos de leur vie. Il fembloit mê- 
me qu’elles ne duflenc jamais aimer: 
le moment n’étoit point encore ve- 
nu : il ne tarda pas à fe déclarer. 

Ariftodéme, tout grand homme 
qu’il étoit, ne put fe défendre d’ê- 
tre fenfible aux charmes d’Erope^ 
il la voyoit tous les jours. Il n’étoit 
pas étonnant qu’un Prince, qui n’ai- 
moît que la vertu , aimât encore la 
Elle de LiEfque. La jeune Erope 
recevoir les foins d’Ariftodéme , 
avec beaucoup de civilité : elle ad- 
miroit fes grandes qualités j mais 
fon cœur n’alloit point au - delà du 
refped & de l’admiration. 

Nitoclée étoit encore fans Amant, 
. lorfqu’elle en fit un qui caufa tous 

G v 
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les malheurs de fa vie. Epébole , 
que fes divinations avoienc mis en 
grand crédit chez les Meflenîens , 
devint éperdument amoureux de 
eette PrinceflTe. îl étoit lié d’une 
amitié particulière avec Lifirque, 
& il témoignoit à la jeune Erope fa 
Elle des fentimens çrefque de Pere. 
Cette raifon lui attiroît la confian- 
ce & le refped d’Erope : Ôc Niro- 
clée par égard pour fon amie, en 
avoit de particuliers pour Epebole. 
II ne put fe cacher long - temps cè 
qu’il lentoit pour elle ^ il n’étoit pas 
homme à rien refufer à fes défirSj il 
s’abandonna fans mefure à ceux-ci. 

La Princeflè ne connoîfiToit pas 
Epebole à fond. Comme fa pro- 
fefiîon l’attachoit au culte des 
Dieux , il étoit obligé de prendre 
un extérieur dévot, & defe com. 
pofer de manière qu’on ne pût le 
Ibupçonner de foiblefîe. Il crue 
même fe frayer aifement le chemin 
dans le cœur d’une PrincefTe fort 
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Hmple, en continuant de contre- 
faire le prude. Il fe flattoit de trou- 
ver apres les moyens d’entrepren- 
dre davantage. 

Les deux PrincelTes alloient Ibu- 
vent vifiter le Temple de Junon: 
Cally thie, d’une des premières Mai- 
fons de l’Etat , en ëtoit Prêtrelîè , 
& cet Augufte Miniftére la faifoic 
refpeder de tout le monde. Char- 
mée de voir les deux Princelles lui 
faire aflîdument la Cour, elle té- 
moignoit fur -tout un attachement 
inoui pour Erope *, & la fille de Li- 
fifque par reconnoiffance , cher- 
choit à la fatisfaîre en tout. Elle 
engagea Nitoclëe à la voir auflî 
fouvent qu’elle , & Callythie prit 
d’abord pour elle une inclination, 
qui ne lui dura pas long-temps. 

La Prêtrefle avoir le cœur à peu 
prés fait comme l’avoit Epëbole , 
avec qui elle ëtoit depuis long- 
temps en commerce fecret de ga- 
lanterie. Plus confiante feulement 
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que le Prêtre, elle fentoit encore 
pour lui les vivacités d’une paffion 
jiaiiTante : mais jaloufe, cruelle , êc 
vindicative, elle ne négligeoit rien 
|)our fa vengeance ; elle y employoic 
jufqu’aux cérémonies de fa Reli- 
gion 5 on en vit bientôt un funefte 
exemple. 

Il ralloît qu’Epébole cachât foi- 
gneufement fa flamme aux yeux d’u- 
ne maitrefle à qui le moindre coup 
d’œil eût été fufpetb. Il avoit éprou- 
vé plus d’une fois combien il étoit 
dangereux d’ofFenfcr Callythie j 
mais comme il pofledoit plus que 
perfonne l’art de fe dépuifer , il 
crut n’avoir encore rien a craindre! 

Pour venir plus aifément à bout ' 
de fes vues , Epébole fe mit en tête 
de marier Nitoclée à quelqu’un 
dont il pût être le maître , n’ofanc 
confier le fecret de fa flamme , à la 
dilcrécion d’unè jeune perfonne qui 
ne l’aimeroit peut-être pas , & con- 
tant que la complaifance d’un Ma- 
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rî pourroic opérer celle de la fem- 
me. Ifander jeune homme fort am- 
bitieux , & qui lui étoic abfolument 
dévoué, lui parut tout propre à le 
bien féconder ; quoiqu’Ifander fût 
d’une nailTance illuftre , il • faifoit 
fervilement la Cour à Epébole , 
efpérant par ce moyen s’élever aux 
premiers emplois de l’Etat. Il étoit 
fourbe, ambitieux, vindicatif^ & 
il ^avoit fl bien déguifer , fous une 
dilîimulation profonde, des vices 
grolfiers , que chacun vantoit fa 
fîncérité, ion amour pour fa Pa- 
trie , fon délintérelTement , & fa 
droiture dans les brigues qu’il fai- 
li>it des premiers emplois du Gou- 
vernement. 

Epébole connoilTant Ifander à 
fond , fe flatta qu’il ne refuferoîc 
pas de fe prêter à fes vues, & de 
lui livrer lâchement Nitoclée. 

Afin d’ôter tout prétexte d’om- 
brage à Cally thie, Epébole la char- 
gea de la conduite cle ce mariage 3 
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&; la PrêtrefTe fe fervit d’Erope 
pour fiçavoir les intentions deNito- 
clce , dans le temps que celle - ci 
penfoità donner un époux à Erope. 

La vertueufe Nitoclée s’étoic 
apperçue qu’Ariftodémeavoitpour 
Erope , une paflîon qu’il avoit peine 
à diflîmuler. Sa fille, à qui il étoic 
cher, voulut contribuer à fa félicité: 
elle réfolut donc d’engager Erope 
à répoufer^ fans qu* Ariftodéme eût 
de part à cette démarche. 

Ces deux aimables filles fe quit- 
toîent rarement. Un jour qu’elles 
étoient feules , elles fe demandè- 
rent ce qu’elles penfoient , l’une 
d’Ariftodéme, & l’autre d’Ifande« 
Je vous avoue , dit Erope ^ que je 
luis chargée par Callythie, de fça- 
voir de vous ce que vous trouvez 
d’Ifander , & que fi vous n’avçz 

f )oint de répugnance à l’époufer, 
a Prêtrefife lèroit ravie de voir ac- 
complir ce mariage. Je n’en aurai 
> point pour ià recherche, reprit en 
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rîant Nîtoclée, fî vous n’en avez 
point pour celle d’Ariftodéme. 
D’Ariftodémei répondit Erope tou- 
te furprifè. De votre pere ! J’ai pei- 
. ne à comprendre que vous puiiliez 
fouhairer qu’il fe remarie. Il fuffit, 
repartit Nitoclëe , que je fçache 
qu’il vous aime, qu’il foit vertueux, 
& qu’il n’ait point de , pour me 
faire délirer que vous me donniez 
un Frefe digne de vous & de lui. 
Si vous ne celîiez point de m’aimer, 
parce que je ferai votre Belle - me- 
re, dit Erope , en riant à fon tour, 
& que vous vouliez accepter Ifan- 
der de ma main, je prendrai vo- 
lontiers Ariftodéme de la vôtre. 
JMais l’aimez-vous , demanda Nî- 
foclée ? Mon inclination dépend 
de mon devoir , répliqua Erope. 
Et vous quels fentimens avez-vous 
pour Ifander ? Les mêmes que vous 
avez pour Ariftodéme, dit Nito- 
clée , & je fonge comme vous à me 
régler fur le devoir. 
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Erope alla rendre compte de fa, 
négociation à Callythie, & celle- 
ci en avertit toutaulÏÏ-tôt Epébole. 
On peut juger avec quelle joie il 
apprit ce fucccs:il manda Ifander, 
il lui parla de la fille d’Ariftodéme, 
& il lui confeilla de fe déclarer 
fon Amant. 

Ifander avoît de bons yeux ÿ il 
connoilîbif la beauté de Nitoclée. 
Il confenrit avec plaifir à la re- 
cherche qu’Epébole lui facilitoît. 
Il avoir déjà impatience de fe voir 
gendre d’Arîftodéme,dont la gran- 
de naifiànce flatcoit fon ambition. 

Ce Prince venoit d’apprendre 
les bons offices que fa fille lui avoir 
rendus auprès d’Erope ^ il ne put 
lui en cacher fà joie. Il craignoic 
d’affiger fa fille par un fécond ma- 
riage : la démarche qu’elle venoit 
de faire, le rafluroit. Il fe crut le 
plus heureux Pere, & le plus heu- 
reux Amant qu’il y eut au monde. 

Il fallut obferver une formalité 
de bienfcance , en demandant Ero- 
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»c à Lififque fon pere. Nîcoclée 
. lui indiqua Epcbole comme l’hom- 
me le plus capable de conclure 
promptement cette négociation. 
Elle en étoit convenue avec Erope, 
parce qu’en même temps Epébole 
devoit la demander pour Ifander. 
Ariftodéme accepta cette média- 
tion, fur ce qu’il connoiflbit lui- 
même du crédit d’Epébole auprès 
de Lififque. 

Epébole fe chargea bien volon- 
tiers de la demande d’Erope pour 
Ariftodéme. 11 fit enfuite celle de 
Nitoclée pour Ifander. Ariftomédé 
trompé par lafaulTe réputation d’I- 
fander l’accepta pour • gendre , 
pourvu que là fille n’eût point de 
répugnance à l’époufer : Epébole 
fur des difpofitions de la PrinceflTeç 
agréa cette condition. 

Tout alloit jufques, là le mieux 
du monde J au gré d’Epébole; Qiie 
devint-il donc en apprenant de Li- 
fifque , qu’il ne confentiroit jamais 
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au mariage de fa fille? L’amour dè 
cemalheureu^i Perefe reveilla pour 
Erope 5 il ne put fe refondre à la 
voir entre les bras d’un autre; peu 
s’en fallut que la caufe de fon trou. 
' ble ne fe déclarât aux yeux d’Epé- 
bole. Celui-ci que cette rëfiftance 
mit au defefpoir , apporta tous fes 
foins pour la vaincre : il ne put y 
réuflîn Lififque perfifta dans fon 
refus i Epébole n’ofa encore décla- 
rer le droit qu’il avoit de difpofer 
de la main d’Erope. 

: Ce changement renverfa tous 
les projets que chacun avoit faits. 
Erope & Nitoclée^ qui s’étoîenc 
engagées l’une à l’autre, de faire 
réufiir le double mariage , plai- 
gnirent la trifte deftinée de leurs 
Irtimans : car enfin, difoit Nito- 
clée , je ne puis me réfoudre d’é- 
poufer Ifander , fi vous n’époufez 
point Ariftodéme ^ je vouloîs vous 
donner un témoignage de ma 
complaifance , parce que vous m’en 
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donniez un de la vôtre. Puifque 
vous n’êtes point maitrefîè d'ac- 
complir votre engagement'^ ne me 
preiîez point d’achever le mien. 
Ne fongeons qu’à nous aimer tou- 
tes deux , qu’à vivre toujours infé- 
parablesj & attendons les ordres 
du Ciel pour la deftinée de nos 
cœurs. Eropene répondoit point, 
n’ofànt prelïèr Nitoclce de tenir 
parole à Callythie. 

Ariftodéme ctoit trop fage pour 
s’entêter en jeune homme , cfe la 
recherche d’Erope. Il l’aimoit éper- 
dument 5 mais comnie fon amour 
étoit vertueux, il l’occupa moins. 
Afliirez-Ia pour moi, diloit-il à fiP 
fUIe, que les caprices de fon Pere, . 
n’empêcheront pas , qu’elle ne me 
foit chere toute ma vie. Je me flatte ‘ 
auflî qu’elle ne m’ôtera pas fon efti- 
jne 5 & que fl l’amour de la vertu 
avoit commencé fon engagement, 
elle confervera toujours le Ibuve- 
nir de ma tendreflè. Epargnez-moi, 
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ma fille , un compliment que je ne 
puis faire j je crains de témoigner 
trop de foibleilè y je luis homme , 
& la vûe d’une perfonne que j’aî- 
mois tendrement , me jetteroit 
peut-être dans des regrets , dont je 
ne ferois pas le maître. 

Ces difcours furent rapportés 
par Nitocléeà Erope ^ elles don- 
nèrent toutes deux des plaintes 
à la peine d’Ariftodéme, & ellçs 
admirèrent la vertu. Je ne com- 
prens rien , difoit Erope , à la con- 
duite de Lififque j il femble qu’il 
ne veuille écouter aucune propo- 
fition de maciage pour moi : dès 
^u’il en entend parler , il tombe 
dans une mélancolie noire , qui 
m’effraye & qui m’afflige j il fbupire 
tout haut , & je vois quelquefois 
couler des larmes qu’il cherche à 
me cacher : Je ne murmure point 
de fa réfiftance j mais enfin , ma 
chere Princefïe , je fouffre moi- 
même de fa douleur , & je fuis 
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quelquefois réfolue de renoncer au 
mariage , pour ne point renouvel- 
1er en lui de perpétuels fujets d’af- 
fliéHon. Cependant, ajouta-t-elle, 
mépriferez - vous à caufe de cela , 
les recherches d’Ifander ? Vous 
fçavez que la protection d’Epcbo- 
le , lui donne beaucoup de crédit 
dans l’Etat , & qu’il eft fur le point 
de parvenir , par cette voie aux 
premières Places du Gouverne- 
ment r Faites - y réflexion , ma 
chere PrinceflTe , & que le caprice 
de Liflfquè ne vous fafle pas man- 
quer un établiflement avantageux. 

Je ne puis jamais moins eipérer 
qu’lfander, répondit Nitoclécj dc 
je vous avoue que mon cœur ne 
me dit rien pour lui : j’acceptois fa 
main fans balancer , parce que cet 
engagement aflliroit le bonheur de 
mon Pere ; puifque je ne puis le 
rendre heureux à ce prix , ioufFrez 
que je me* dégage à mon tour. 
Je me défie de la vertu d’Ifan- 
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(1er , & même de celle d’EpéboIe ; 
ce dernier fe mêle de trop d’affai- 
res, 6c je croi que le foin de la Re- 
ligion l’occupe moins, que celui de 
facîsfaîre fes pallions. Ain fi je ne 
compte pas fur la foliditë d’une ver- 
tu, qui s’appuye de faprotedion: les 
Dieux me réfervent à d’autres 
vœux, ôc je fens de plus en plus que 
je ne fuis point née pour Ifander. 

Nitoclée ne penfoit alors à au- 
cun engagement : cependant fou 
Pere fongeoit à lui en faire pren- 
dre un dont elle fut latisfaite. Al- 
cidamide jeune Meffcnicn , s’étoic 
depuis fon enfance fait une étude 
lînguliére de la vertu j Ariftodë- 
me s’emprella entr’autres d’être de 
fes amis , ôc il conçut le delîèin de 
lui donner fa fille prefqu’aufli-tôc 
qu’il l’eut connu : il en fit part à 
Nitoclée , 6c elle ne fentit aucune 
répugnance à accepter le choix que 
fon Pere avqit fait : Ariftodéme 
fouhaita que cette recherche de- 
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,meurâc quelque temps fecrette , 
pour ne point choquer l’autorité 
a’Epébole , qui favorifoit toujours 
les vœux d’Ilander. 

Alcidamide avoit plu à la Prîn- 
cefle , & elle lèntit a la première 
«ntrevûe , la différence qu’elle 
mettoit entre lui & Ifànder. Il ne 
fut pas moins fenfible'aux attraits 
de la fille d’Ariftodéme , qu’elle 
l’avoit été à fes vertus ; il fembloit 
qu’ils fufTent nés l’un pour l’autre. 
Ils fè voyoient tous les jours en la 
préfènce de la vertueufe Erope, 
ou du fage Ariftodéme. 

Ce Prince s’étoit défié comme 
fa fille, de la vertu d’ifander j ôc, 
comme il fcjavoit qu’Epébole fou-r 
haitoit paflîonnément ce maria- 
ge , il s’étoit porté par cette rai- 
^n à cacher celui qu’il projettoit 
de faire entre Alcidamide, & la 
Princefle , jufqu’à ce qu’il eût trou- 
vé l’occafion de mettre le Roy dans 
fon parti , & d’oppofer fon autorité, 
au crédit d’Epépolç. 
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Ifander avoit fçu les obftacle^ 
qui fe préfentoîent à l’accomplifl 
lement de Tes vœux , & il étoîc 
venu s’en plaindre -à Nîtoclée. 
Quelle eftl’injuftice du Prince vo- 
tre Pere , lui dit-il , tout dëfefpé- 
ré ? Dois- je ToufFrir des caprices de 
Lififque ? Et fuis-je caufe, hélas î 
qu’il refufe’fa fille à la recherche 
d’Ariftodéme ? Confentirez - vous 
enfin qu’on m’arrache un bien que 
j’acheterois au prix de tout mon 
fang ? Et n’ai-je rien à efpérer des 
bontés de l’adorable Nitoclée ? 

Seigneur , répliqua la Princefle , 
Nitoclée ne peut rien pour vous , 
9 dès que fon Pere vous relrufe Ton 
confentement: j’obéifibis à fes or- 
dres , en vous donnant la main -, ôc 
lorfque je la retire , je ne fais en- 
core que lui obéir : la nature e^ 
nous mettant fous la puifiance de 
ceux qui nous donnent l’être, nous 
rend efclaves de leur volonté. 
Ce font eux 3 Seigneur , qui ré- 

glenc 
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^glent notre deftinée, & nous ne 
devons jamais céder à d’autres 
impreflions ,que lorfque nous fom- • 
mes ures qu’ils -ne les défapprou- 
veront pas. 

Ainfi , crueHe^ s’écria Ifancler , 

♦ -vous attendiez que vous fuffiez i 
nîoi , pour vous ap>percevoir ü j’é- 
tois digne de vous j & je-meferois 
vainement flatté que Tardeur de 
mon -amour J eut encore touché 
votre ame. Que n’en eft-îl de mê- 
me, héias,! de l’infortuné liànder. 
Que n’a-r-il attendu à -être fenfiblê 
qu’il-eût connu toute vôtre-dureté^ 
il ne feroit pas en proie ^aujour- 
d’hui à l’excès des maux dont il eft 
tourmenté. 

Seigneur , 4-epartit Nitodée ,, 
lervez- vous du fecours de votre 
raîfon , dans cette fâcheulê occa- 
iion J eile vous, a dit un jour qu’il 
vous étoit .permis de m’aimer^ die 
vous apprend dans un autre , que 
vous devez .y renoncer -: "fi vous 

T ome H 
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vous êtes d^îterminé par fes-con-i 
' feils,' écoutez- la encore quand elle 
vous en donne de contraires: notre 
inclination doit fe régler fur Tes 
avis. Si vous ne les fuîvez pas, vous 
n’ctes digne., ni de ma tend relie nî 
demoneftitne. 

Ifander ne put foufFrîr la févérî- 
té de cette ’réponfe -, il vint tout 
furieux en faire fes plaintes à Epé- 
bole. Seigneur , s’écria-t-il , faites- 
moi raifon de la cruauté de Ni to- 
clécj c’eft "par votre ordre que je 
l’ai recherchée. Grands Dieux , 
avec quelle joie je vous ai obéf î 
L’ eiFec de la foudre n’eft point plus 
prompt que l’a dté celui des at- 
traits dc'la Elle d’Ariftodéme fur 
le coeur du miférâble Ifander. Je 
l’ai adorée aulîî-tôt que je l’ai con- 
nue. Jugez donc de mon défelpoity 
par le récit de ce qu’elle vient de 
me dire. L’inhumaine ! de quel 
mépris elle a payé des feux lî ar- 
dens 1 Avec quelle- froideur elle a 
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«•^ïpôiKju d mes regrets - Je ne puis 
m'en (onvenir ^ fans frémir de hon- 
^•te & d’horreiir. 

Epébole écoiitoît attehtivemènt 
Ifander : il lifoic dans fes yeux la 
violence de fa flamme, & dans fon 
‘cœur l'excès de fon tourment. Il 
entrevit qu’un Amant lî paflîonnd 
ne feroît .pas propre à fes vues , de 
^u’Ifander aimatit éperdument Ni- 
-toclée , il ne trouveroit pas de là 
J>art, les facilités qu’il en avoit at-^ 
tendues. Il trenribla du péril qu’il 
avoit couru ; il répondit foiblcu 
nient d fes plaintes. Ifander fut fur- 
pris de fa froideur -, il n’ofe le pref- 
Her davantage, & il courut chez 
lui pour s’y livrer tout entier à là 
douleur. 

La Prîneeffè Nîtoclée goûtoïc 
'alors le plaifir d’aimet , & d’être 
aimée : elle l’aVouoit au fidèle AÎ- 
'cidamîde 5 elle ne s’en ‘cachoit 
point d fa chère Erope , elle éroît 
îèulemènt fâchée que fon âmiè eiit 
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xonfervé *fbn indifférence , lorf» 
.qu’celle avoir perdu la Tienne : elle 
lui en faifoit d’aimables.reproches5 
ils devaient bientôt cefTer : l’heure 
qu’Er-ope devoit aimer approchoic. 

Un jour qu’elle «’entrecenoit avec 
NitocléeTous des arbres., qui fai- 
ibîent une avenue au Temple deju- 
non,, elles en apperçurent fortir un 
inconnu dont la vue fixa leurs re- 
gards. U étoit encore dans fa pre- 
mière jeunefîè : Con air , & fa bonne 
mine déterminoient <i*àbord l’at- 
tention t il étoit vêtu fimplement j 
mais le caraétére de dignité ré- 
pandu dans toute fa peifonne , ré- 
pondoit de la nobleffe de fe. naif- 
fance.;Il s’arrêta quelque temps -U 
la porte du Temple, pour en confi- 
dérer les dehors ^'il y avoit même 
déjà quelque terups qu’il y étoît_, 
iorfqu’Ifander le vînt joindre,, ac- 
compagné de quelques Soldats , 
qnrfe mirent en état d’arrêter l’in- 
-fuiHiu prifonnier. , 
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Cette violence fit peine aux Prin- - 
cefiesj elles accoururent pour $Y 
oppofer. L’Etranger rcclamoit les 
droits de- rHôfpitalité , 6c Talyle fid 
Tunon , à la vue de laquelle on 
Parrêtoit. La curiofirc de voir vo- 
tre Ville, m^y a appelle difoit-il- 
voulez - vous violer les droits les 
plus facrés , en abufanc de ma con- 
fiance ? J’ai cru que l’entrée de 
cette Ville étoit libre à tous les 
Etrangers j j’y fuis venu 'de bonne 
foi , & j’en allois* fortir dé même; 
Ne me puniiïèz point d'avoir trop, 
compté fur votre vertu , 6c n’ofïen- 
fez pas tous lés Grecs , que l’inju- 
ftice de ce traitement, va irriter 
contre vous.» 

Ifander ne fe rendoit point ; on • 
avoit averti Euphaës , qu’un incon- 
nu étoit entré'dans la Ville depuis 
deux jours , 6c qu’il avoit foigneu-; 
fementcaché d’où il étoit : on avoit 
cru même rcconnoitre dans fon 
fty le. quel que cliofe de’ l’Idiome 

- H iij 
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Lacédémonien ^ & comme gq ëtoîc 
en garde, contre la furprife, le Roy 
chargea Ifander de l’arr-eter , & il 
s’en acquitta ^ comme l’Etranger 
étoit prêt de fortir de la Ville. 

Nitodée ne put fouffrir cette 
violence : Seigneur , dij:-elle à Ifan- 
der, on doit plus de ménagement 
à ceux que la curiofité attire dans 
nos Villes : cet Etra.ngerlèmble mé- 
riter quelque dîftinélion j & yous 
outrez'j fans doute , les ordres du 
Roy, quand vous le voulez arrê-^ 
ter: LailTez-le libre fur ma parole, 
je vous répoH& de Ql bonne foi : ôc 
j’apperçoîs mon Pere, ajouta-t-elle 
qui voudra bien en ré|>ondre au/îi. 

En effet Ariftodéme fortît dans 
ce moment de chez Callythie, êc 
il apprît de fa fille l’offre qu’elle faî- 
foit à Ifander en faveur de l’Etran- 
ger : il ne voulut pas la défavouer y 
éc remontrant doucement à Ifan- 
der , qu’il violoit Pafyle de la- 
Déeffe, allez, lui dit-il j retournez-. 
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iu Roy, & lui, dites que je prens 
cet inconnu fous ma eiarde. 

Ifandeti n’ofa rëfifter> à' la rc-*- 
commandation d’Ariftodëme ; il 
alla cependant rapporter au Roy, 
ce qui s'ëtoit pafle. L’intërêt que 
la Princefle avoir pris à la liberté 
dc-cct Etranger , lui avoit donné 
de cruels ombrages. Que fçavoic- 
ît 11 ce n’ëtoit point quelque Rival 
caché , d’autant plus dangereux 
peut-être , que ne le connoilTanc 
pas , on feroit moins en état de tra- 
verfer fa recherche. La PrincelTe 
s’intérefloit.. déjà puilTamment.à. 
lui , , fans doute qu’elle l’aimoît : 
c’ëroît la.caufe du mëpris dont elle 
Pavoit accablé dans leur dernière: 
entrevue;' ^ 

Ifander n’ôublîa donc rien de ce* 
qui' pouvoir accroître les fonpc^ons 
d’Euphaés : il lui perfuada que cef 
Etranger pouvoir être quelque 
EmilTaîre de Lacëdëmone , qui 
venoît examiner les dedans d’I- 

H iiij 


DiyiliZf' 



ï "]6 H r s- T O I R E 
tiiome , comme il en avoît’vîfîté 
Jes dehors. Tout étoic jfufpeâ: de 
cette part: Euphaës crut qu’il nC' ^ 
devoit rien négliger j il renvoya 
Ifander à la charge , avec ordre à 
Ariftodéme de lui amener fur le 
champ cet inconnu. 

Le Prince entretenoît alors Ero- 

Î >e ; ifn’avoît point trouvé encore ^ 
*occafion de lui parler depuis le 
refus bizarre de Lilifque ^ & il réfo- 
lut de profiter de celle-ci: il pria 
l’Etranger de vouloir bien prendre 
là main de là fille, pendant qu’ri, 
entretiendrok Erope dé quelque 
chofe qui le concernoit. L’incornu 
n’olà réfifîerj mai5 fi on l’eût ob-. 
lèrvé, on le fût peut-être apperçn 
qu’il eût préféré l’entretîén d’E- 
rope , à celui de Nitoclée : il fem- 
bloit même qu’Erope pamt em- 
barrafiee de la démarche d’Arifio- 
déme. 

Mais elle ne pouvoir fe dîfpenlèr 
d’y répondre. Ma fille a dû vou« 
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témoigner à quel point les rcFus^ 
de Lîlifque m’ont touché , lui dit- 
il, )■ étois d’autant plus fenûble à • 
l’alliance q|* s’étoit propofée , que 
c’étoit prefque l’ouvrage de ma. 
fille. Je brûlois déjà pour vous , 
aimable Erope, & peut - être ne 
me ferois-je jamais enhardi à vous 
le faire connoître , fi .Nitoclée . 
n’eût travaillé pour moi auprès de 
vous J il ne fied pas bien à mon » 
âge de laifiér échaper des foupirs , 

6c je ne comptoîs pas que l’aveu . 
put jamais vous en faire beaucoup 
de plaifin Mais ,fi pourtant. Ma- 
dame, on ofoit vous déclarer à * 
quel excès cet. amour étoit par- . 
venu -, s’il étoit permis de.vous dire • 
combien il s’étoit encore accru par - 
refpérance > 6c -dans queh abîme de • 
maux m’a précipité le refus injufte 
de Lififque vous jugeriez ^ hél^s s • 
que vous ne pouviez être mieux ni - 
plus tendrement aimée. r 

Seigneur répondit Erop^-avec .: 

H v f 
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un peu d’embarras , les Héros n^aîX 
ment pas comme les autres kom- 
mesj la vertu fai fan t leur unique 
objet, elle les élévc delTus des. 
foiblelles ordinaires ;• & ce qui fe 
trouve fouvent une palîion ficheufe 
& importune dans les âmes dit 
commun, n’eft en eux qu’un pen- 
chant raifonnable , qui cède aux. 
jiiftes remontrances de la fagelTe 8c 
de la réflexion. Je me perfuadey 
Seigneur, que vous n*^avez eu dans 
la recherche que vous avez daigné 
faire de moi ^ aucune des vues qui 
' déterminent les Amans vulgaires 5 
vous avez cru que je pouvois être 
fenfibleàvos grandes qualités, 8c 
vous ne vous êtes pas abufé j ainlî 
vous n’avez rien perdu en ne m’é- 
poufant pas , Seigneur : le même 
refped,& la même vénération que 
j’âvois déjà pour vous , je les con- 
fci ve encore & je les conferveraî 
toujours; permetcez-moi de vous 
offrir mon eftime,.& foyez fur que 
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îlen ne pourra vous l’arracher. 

La belle Erope , reprît Ariftodé- 
me, en jettant un regard paflîonné 
fur elle , me fait honneur d’un 
défintérelTement dont je ne me pi- 
que pas: quelque vertueux qu’elle 
me mppofe,j’ai de bons yeux, & je.. 
ne fuis pas allez dépourvu de fenti- 
ment , pour être indifférent aux 
charmes de fa perfonne. Croyez- 
moi Madame , les' Héros font 
hommes ^ & la vertu qui* les tou- 
ché , a cent fois plus d’attrairs 
quand elle vient à la fuite d*un beau 
corps. Mats je veux bien , ajouta- 
t-il en ' foupirant , profiter de votre 
avis j je. comprends que je n’ai rien 
déformais à efpérer de vous, que 
votre eftime j peut-être feroîs - je- 
plus fatisfait d’avoir davantage j 
cependant je fçai que le fentiment 
ne s’excite point , & qu’où la force.. 
de laaympathie n’a points opéré 
Texhorcation devient inutile: j’ac- 
cepte. avec plàifir- y. ce qu’if vous, 

Hvj 
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plaît de m’accorder , trop heureux 
même de ne vous pas laiffer dans 
l’indifférence. 

Ariftodéme changea tout aufli^ 
tôt de difcx)ur-s , &*ii le fit tomber 
fur la rencontre de l’Etranger qu’l- 
fander avoit voulu arrêter. Erope 
lui compta ce qu’elle en fqavoit : il 
fembloit que l’entretien du Prince 
l’embarraflat de plus en plus. 

L’Inconnu paroiflbit lui - même 
Çlus inquiet J qu’il ne l’âuroit du 
ctre, après les affurances qu’Ari- 
ftodéme lui avoit données j il jet- 
toîtr de temps- en temps- un regard 
embarraflee fur ce Prince,, & fur 
Erope; Il s’informa curieufemcnt à 
Nitoclée de la deftinée de cette 
belle fille. Nous fommes , répondit 
la Princeflè , unies dès l’enfance 
par les liens de la plus tendre amf- 
tié 5 le fang même nous joint de 
près. Erope efl: fille de Lififque de 
la Famille Royale des Epites , & je 
ne vous défavoueraî point que mon 
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■perc a été fenfible à fes charmes ; 
cju’il y a eu quelques .propofitions 
de mariage , qu’il s’eft. rompu fur 
un refus capricieux de Lifrfque, ôi 
que mon-perea,été touché.comme 
il.devok, de ne pouvoir aflocièr ion 
fort, à celui d’une fî vertueufe per^ 
fonne , 6c je ne doute point qu’il 
l’en entretienne à préfent : j’en juge 
du moins par l’embarras ou je. les 
vois l’un ôc l’autre,’ 

Ce quel’Inconrvn appTenoît,(è’n> 
blaPaffliger. Sans doute., répliqua- 
tdl , que la belle Erope efl: aidTr lem 
fible aux vertus d’Ariftodéme, que 
ce Prince l’eft à fes charmes, & 
qu’ils regrettent tous deux le mal- 
hêur de n’être point l’un à l’autre; 
Il fe tut& ilfoupira : Nîtoclée s’en 
apper^ut, 6c elle crut reconnoître 
.dans les yeüx 6c dans les difeours • 
de ^Etranger, qu’il.ctoîc déjà tenv 
drement attaché ‘à Erope. 

Cependant on- vint rapporter à 
Ariftodéme les derniers Ordres 
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d’Euphacs , qui le mandoît avefr- 
l’Ecranger: il falluE obéir-, ainfi les 
deux PrincefTes reftées feules., fe- 
rendireqt compte de ce qu’elles ve-. 
noient d’entendre de parc & d’au- 
tre. Erope étoic rêveufe., Nitoclée - 
s’en apperçut*, & lui en faifant dou- 
cement la guerre , avez-vous trou- 
vé dans l’entretien de mon pere ^ 
quelque choie qui vous ait faitpei-L. 
ne , ma chere Erope? Vous me pa- 
roidèz occupée d’un chagrin que 
vous me cachez. Erope rougit , ô£ 
fe tournant enfuite vers fon amie i 
Je confelTe, dit-elle, que la con^ 
vérfation que je viens de foutenir ', 
m’a embarraffée, & que je ferai», 
bien ailé de n’en plus avoir de fem- 
blable. Ariftôdéme m’^airhe encore 
& j’ai vu qu’il foufFroit une peine- 
, • mortelle à ne pas me dccouvrir.r 
tout Pétat de fon ame.- Qu’il eft à 
plaindre ma chère Nitoclée -, 
qu’un cœur vertueux foufFre dansv 
un éric comme le dén i Vous, ayez; 
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«lonc pîcié.de ce martyre , rcpon- 
dit la fille d’Ariftodéme ? j’avoue, 
répliqua' celle de Lifirque, que je 
fuis fenfible à cette foufFrance. Eh. 
bien , répliqua Nicoclée. en riant, 
difpofez-vous à redoubler de pitié 
car je vous apprends que l’Ineonnu 
n’eft pas moins a^moufeux de vous 
que mon pere^ & que fi vous ne 
Taimez pas , vous courrez rifquc de* 
faire encore un malheureux. Erope. 
rougit de nouveau y &c par cette 
rougeur , elle donna lieu à Nitoclée^ 
de penfer qu’elle n’étoit pas indif- 
férente à ce qu’elle venoit d’en- 
tendre r elle laifla tomber ce dif- 
cours., pour ne point embarraflèr 
plus long-temps fon amie. 

Pen-dant qu’elles s’entretenoienr 
ainfi , Euphacs int(^rogeoit l’Etran^ 
gerj il fe défendit- fi bien 5 qu’on le 
crut Athénien , & qu’Eupbaës lut' 
permit de reftcr encore un jour 
dans la Ville. Ariftodéme fe rour^ 
nanc alors de fon côté:. Seigneur^ 
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lui dit-il , je n’ai pas oublié que vou^ - 

vous êtes “déclaré mon Prifonnier,’ . 

& vous n’oubliez .pas non plus qu& 
}’ai répondu, de vous. Pour, ne pas 
abufèr de la confiance .du'Roy, 
foufïrez que je ne vous quitte point,* 

* &. venez chez moi achever le temps 
qu’il vous eft permis derefter ici. 

L’Inconnu eut^étd plus*contenD 
de loger chez Lififque ^ que chez . j 
Ariftodéme , qu’il regardoit com^ 
me Ton Rivail , & comme l’Amanc 
déclaré de la belle Erope. Ce qu’il 
en avoit' appris de Nitoclée l’in-» 
quiécoit , & lui caufoit.un trouble 
dontil n’étoit pas le maître:: on en 
imputa -les apparences à la peine - 
que lui faifoit l’injure qu'il avoie 
remuer il n’ofa cependant refufer 
l’afyle quedui at oit offert Arifto- 
dénie i'il le fuivit chez lui , ôii il fut - 
Ic^é dansun Appartement quijoL, 
gpoit celui deia Princeffe. 

Erope etoit revenue avec Nîtô- . 
clée, in quiète -du. jugement qu’Eur • 

m 
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pîiaës auroit porté fur la deftinée." 
de l’Etranger ; êHe. apprit avec une 
douce joie qu’il reftoit fbus la pro- 
tedion d’Ariftodëmej & dans 1-irr. 
ftant elle le vie , par une des fenê* 
très de-Niroclée , accompagner ce • 
Prince , qui le conduifit dans fon • 
Appartement , d’où un^ moment 
apres, il le ramena dans celui de fa^ 
fille. 


Arîll'odéme ayant apperçu Ero* 
pe J fe retira fur le champ : il avoit 
trouvé dans fes répon/ès une froi- ' 
deur qui lui fit appréhender que fi 
préfence ne contraignît cette belle 
fille-, & comme il y étoit- encore 
fenfible, il craîgnoic de montrer 
trop de foibleflè. Sa retraite épar- 
gna en efïer à Erope un certain em- 
barras que fon éloignement -faifoic 
celîèr J mais eliftretomba dans une 
autre peine , quand elle revit l’In- 
connu , &c qu’elle réfléchit à ce que 
Nitoclée lui en avoit dit. L’Etran-^ 
ger lui - même -charmé de -reyoi^ . 
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encore la fille de Lififque , s’ap- 
plaudit moins de cette rencontre , 
en penfant qu’il ne pourrait faire- 
parler encore que fcs regards j de 
la prélence de, Nitoclëe lui ôtoic 
la liberté, de, s’expliquer de vive 
voix. 

Ariftodéme en fortant, avoir re- 
commandé à fa fille de faire enfpr-r 
te que l’Inconnu ne s’ennuyât pas 
avec elle la.PrincelTe avoir ré- 
pondu , fans y penfer , que fon amie : 
partageroir ce foin avec elle. Ero- 
pe avoiteacore rougi , & cette notu 
velk. rpugeut. avoir, confirmé les . 
premiers fou pilons de Nicoclée 
elle le repentit de fon imprudence, 
de la converfation depuis qu’Ariftô-, 
déme fut forti , avoir mn caractère 
d’embarras , dont chacun s’apper-r 
cevoit, lorfqu’Alfiidamide arriva. 

Il avoir feu les mouvemens qu’A- 
riltodéme s’étoit donnés en faveur 
d’un Etranger qu’on vouloir arrê- 
ter, èc il v.enoit.fçayoir ce que c’é- 
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roît : il fut frappe de fa bonne mi- 
ne, & de i’aif de Noblelle qui rë-^ 
gnoic dans fa perfonne j il eut bien- 
tôt appris le récit de cette affaire j 
& comme iniènflblement un Amant, 
oublie tout autre foin que celui de 
fon amour , Alcidamide trouva 
bientôt le moyen d’engager Ni- 
roclëe dans un entretien particu- 
lier ; enforte qu’Erope fe trouva 
oblif^ëe de foutenir feule la con- 
vcrfatiôn de llnconnu. 

Dans l’embarras où fe trouva la 
Elle de Lififque , elle crut que le- 
plus ûjr étoit de fe mettre - mr^lesi 
louanges d’Ariftodëme , à qui l’E- 
tranger avoit des obligations fî' 
réelles. J’avoue, répondit-il , que* 
la Grèce n’a point de Prince plus 
illuflre, & que je dois à fes bontés 
une reconnoilTance dont rien ne- 
m’acquittera jamais : cependant ,> 
Madame, ajouta-t-il, ce Prince à. 
qui je fuis redevable de la liberté, 
éa à qui je fais. vœu. d’être, attaclié 
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tout le refte de ma vie , me caufe- 
aujourd’hui le plus cruel -rupplice 
<jue je puilOTe jamais endurer; 

A- VOUS! Seigneur,' interrompît: 
Erope toute- furprife , & quelle 
peine. vous peut faire le Prince 
A.riftodéme ? -Vous-qu’il a h bien» 
fervî j vous, dont il s^eft rendu cau- 
tion 5 vous enfin àqui- il donne un- 
afyle jufques chez -lui."' 

Madame,; reprit l’Inconnu, je 
ne prétens rien diminuer dès bon-s 
tés d’Arîftodéme pour -me difpeni 
fer des loix de la reconnoifiance ’ 

' plus vive & la plus fincere j mais 
* qu’ai- je appris . Madame , qui em- 
poifoone la. joie. -avec laquelle je 
me propofois de lui témoigner toiw 
te ma gratitude ? Ariftodémeado-» 
re.la plus-bellè perfonne du mon- 
de : peu s’en eft fallu , qu’il ne foie 
devenu fon^Epoux-, Que fçaîs - je 
même s’il ne le deviendra point? 
Et pour furcroît de douleur , puîs- 
' je douter. qu’il n’en foif aimé? Cç$ 
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Tiicmes vertus à qui je fuis?! redeva- 
ble y me fontwtrembler, Madame , 
quand je penfe qu’elles le rendent 
peut-être aulli aimable aux yeux 
qui m’ont charmé , qu’il eft reipec-- 
table à tous les autres. Hélas 1 Ma- 
tlame, s’il eft mon Rival , fi je le 
laifle dans les mêmes lieux, où ce 
que j’aime avec plus d’ardeur eft 
enfermé j fi je m’en éloigne peut- 
être pour jamais, que j’ignore pour- 
tant toujours ce que la plus belle 
perfonne de' la eerre penle'-de mon 
amour , 6c que je ne puifte l’impu- 
ter qu’au Prince Ariftodéme , de- 
vez-vous être furprife. Madame , 
que je lui rapporte les cruels tour- 
mens que yendure. 

Erope ne put douter que cette 
déclaration ne fût pour elle. Mais 
qui" en avoir tant appris à cet Etran- 
ger? Comment la connoiftbit - il ? 
Comment fçavoit-il fes engage- 
mens avec Ariftodéme ? Qiii lui 
avoit dit qu’ils étoient rompus i 


m 
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"Que pouvoir- eliè croire dti détail 
circonftancié qu’il venoic de lui 
‘faire? ’ 

C’embarras oii èlleétoit/e mofi- 
'•trpit dans ^fes yeux ^ elle y lailîbic i 
voir une certaine agitation qui n’é- 
'chappoit point à rinconnaj il vou- 
lut en éclaircir le principe, & pé- 
nétrer jufqu’au cœur : Madame, 
ajouta-t-il , je vous mets môn fort 
entre les mains, & qüelautre parti 
ai-je à prendre ? Vous ne violerez 
pas mon feCret , lî j’ai le bonheur 
de ne vous pas déplaire j & fi vous 
me dédaignez, je vous permets d« 
le révéler , dût-il emporter la perte 
de ma vie 5 elle ne m’importera 
plus, dès que je fi^aurai que vous 
ne m’aimez point. 

Le Prince s’arrêta un moment , 

& s’appercevant que le trouble de 
la Prîncefièaiigmentoit 5 j’étois pri- 
fijnnièr , côntinua-t-il , avant qu’oh 
m’eût appris les ordres d’EuphacSv, 

& je compte mon efclavage dü 
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jour imême que je vous ai vue, 'La 
'curiofitéde vifi ter cette Ville m*y 
' avoît attiré. Pouvois - je penfer 
^^ qu’elle renfermât tant de merveil- 
les J’ignorois que la plirs belle 
• perfonne du monde refpirât dans 
fes murs: je Pai vue cette adorable 
Princefle\, & tous mes fens font 
rèftés enchantés de les attraits, 
comme tout mon efprit étoit rem- 
pli de la réputation de fes vertus, 
ReconnoilTez à ces traits , Mada- 
me , ‘reconnoîlïez le portrait de 
l’incomparable Erope ^ & à mes 
difcours, l’amour prefque- furieux 
-dont brûle pour elle llnfortuné 
Archidame. Oui, Madame, je fçai 
que ce nom eft un titre de haine 
pour vous -, le fils de Théopompe 
ne doit pas fe déclarer à la maîtrelîè 
d’Ariftodéme. Cependant, Mada- 
me, tel eft l’excès de ma pallion, 
que je ne puis vous la cacher j que 
je ne fçaurois vivre fi vous y êtes 
contraire J ôc que dans la maifoii 
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■ de mon rival , aüK’ yeux même-cie 
fa fille,; je 4ne fens forcé de vous 
tout avouer.,- afin que vous^me if- 
vriez vous-même à mes ennemis, 
fi vous voulez ma rnort j ou que je 
■vous doive la vie, & -toiit ee qui 
peut me la rendre aimable , -fi vous 
faites cas de-maeonfiance. 

Ce Prince (c’était en efièt A'r- 
-cliidame fils' de Théopompe Roÿ 
de Liacé.démone, ) avpit eu la cu- 
riofité de voir la Mefifénie j il s’étoît 
déguifé avec Chilon, qui condui- 
fqit fdn -éducation , & il étoît vtnu 
à Ithome, où Euphaës ténoit fa 
Cour. Il vit le lendemain Erope 
dans le Temple de jfunon j il fut 
charmé de/a beauté j il ne le cacha 
point à Chilon ; je fuis réfolu de 
l’aimèr toiite ma vie, lui avoit-il- 
dit i la divifion des Lacédémoniens 
& des Mefiénîens ne,peur*être éter- 
nelle:. nous les vaincrons , ou nous 
ferons vaincus , .ê^ le parti abattu 
recevra les loix de l’autre. Doutez- 

vous 


Digitizoîi by 



Secrette, ^93 
^ous qu'après h paix je ne puifîe 
^qûfer la fille de Lifilquc ? AIi » 
Chilqn,que l'amour ^ de puiillins 
attraits , quand il ne le propofe 
qu unf liaifon charte & Icgîtime. 

^Ghilon n’avoir point'combattu 
les projets du Prince: ü /dngeoic 
feulement a le tirer adroitement 
d’Ichome. Archidame revenu le 
lendei^in au Temple de Junon 
y avoir retrouvé Probe. On a vii 
comme il avoir été découvert: ce- 
pendant il ne craignit point deïe 
déclarer: il fembloit être fur’ de 
1 afïeétion de la Princeilè. 

• .Elle avoir pris pJaifir, marbré 
qu’elle eheut, au d-ifcours d’Archî- 
dame.’ Une fatalité de fympathie 
attachoit déjà ces deux Amans^ 
Eropene lairtbit pourtant pas d%tfc 
embarrartéedefaréponfe. Avoüe- 
roit-elle déjà fa défaiterLa lairtè- 
roit-eH^ entrevoir? Ou h cacheroit- 
•clle tout-à-fait ? Elle paroirtbit oc- 
• cupée de ccnt-réfiéxions à la fois 
' T orne III, . ï 
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pendant que- le Prince paHoit 5 en- 
iîn elle fut obligée de parler à fon 
tour , & eJle le fit lorlqu’elle ne 
put plus s’en difpenfèr. 

Le Prince Archidame , rcpon- 
dit-elle^en parlant plus bas, ne s’eft 
point trompé quand il a -compté 
lur un decret inviolable deraa part: 
je me deshonorerois en le révélant: 
i’intcrét de ma gloire eft «n motif 
allèz puifiant'pour m’obliger à gar-- 
der ce fecret. Je fçai bien ce qui 
f>lairo!t mieux à un Amant ^ mais 
je ne dois avoir fur cela ‘d’autre 
delFein que celui qui peut toucher 
une ame vercucuie : c’étoit pour 
cette raifon que j’acceptois.la maîn 
du Prince Ariftodéme , & c’eft par 
cette même raifon qu’il m’eft enco- 
re chei': Allez, Seigneur, reportez 
à Lacédémone des vœux , qu’on 
ne peut recevoir à Ithome , ou 
mettez-vous en état qu’o% puîlîè 
les écouter, fans être infidèle à fà 
Patrie, 
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.'Erope craignit d’en avoir trop dicj 
«lie fe reprochoit rinclination qu’el- 
Je avoir pour un Lacédémonien, 
•l’intérêt de la M«flénie lui paroh^ 
iant préférable à celui defon cœur. 
Elle •interrompît N itoclée , & elle 
4’oblîgea de prendre part à leur 
entretien. Archidame refta incer- 
tain de fon fort ; & la crainte d’a- 
voir encore à combattre la gloire 
4’Ariftodéme dans le cœur de la 
prîncelïè, ne lui laidà aucun repos: 
les dernières paroles d*Erope ne le 
touchèrent :po!ot ; îl les regarda 
comme nne invitation à la paix, qui 
n’avoït rien de concluant pour lui. 

Cependant Ifander aîgrîlîbit.oon. 
tre Ariftodéme l’eLprît ombr^eux 
d’Epébole. Celui-ci s’étoi't reffoîdï 
pour Ifander , qiiî lui avoir para 
^rop amoureux , & moins propre 
par conféquent, aux vûes qu’il avoir 
eues eh propofântfon mariage avec 
Nitoclée^ mais le récit qu’Ilànder 
lui fit de ce qui s’étoit pafle , le re- 
mit dans fi>n parti. I îj 
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■ Seigneur , lui vint- il dire , étc3t- 
x:e votre intention en m’engageant 
de rechercher la fille d’Ariftodé- 
me,que je fiifle facrifié à la flamme 
d’un Etranger? Je ne fçai cjuel in- 
connu a été arrêté par les'ordres 
d’Euphacs ; Ariftodeme s’eftaufiî- 
tdt déclaré pour lui 5 j’aidu dans 
les yeux de fa fille qu’elle prenoic 
un fecret phifir à le vcâr , & fan 
pere Vefl: non leulement rendu cau- 
tion de cet ^Etranger,' il l’a- même 
retiré chez lui. C’eft fans doute un 
Aniant de ’Nîtoclée ftfen . douter 
point , Seigneur ,il vient nous enle- 
ver la Princefiè. 

Epébole lèntit une cruelle émo- 
tion à- ce dilcours j 'il s’informa'de 
l’âge '6c de l’air de cet -Etranger. 
Ah'! Seigneur, interrompit Ila'n- 
der, qui îgnoroit qu’Epébole fût 
ion rival, l’Inconnu n’eft que trop 
aimable ; les •yeux de la Princefle 
l’ont trahie : erle l’aime , Seigneur, 
& fi je ne me trompe^ leur engage- 
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ment eft réciproque. Ne le fouf- 
frons pas , s’écria Epébole tout fu- 
- rieux J comptez fur mon fecours î je 
vais travailler à, rompre cette re- 
cherche.:: 

Epébole vint fur le xh amp-. cher- 
clier Euphacs, réfolu d’employer 
tout fon crédit en faveur d’Ilanderr 
ih réveilla les Ibupçons du Roy > 
Qu’eft-ce que cet Athénien , lui dit- 
il, de qui Ariftodéme répond-fi 
hardiment > N’eft-ce .point un en- . 
nemî déguifé ? Tout doit être fuf- 
peét dans un temps, de guerre. 
EprouvèZjla fidélité. d’Ariftodéme. 
Je crains que cet Inconnu pe foie 
quelque Prince engagé.danslepar-^ 
ti des Lacédémoniens, & qu’A- 
liftodéme ne fonge à lui donner fv 
fille. Eclâirciflèz ce fecretj en le 
preflànt -d’achever le. mariage de 
cette -Prineefic avec Ifander , ce 
fera le moyen de tout découvrir; 

Nitocîée ne penfoît pas que le 
fourbe Epébole préparât cette . ru- 

I JlJ 



198 H I s T O J R. Ê. 
de épreuve ^ elle ne fongeoît qu*â 
combler les vœux d*Alcidamide. 
Qiioiqu’ils le vident tousles jours , 
leur engagement étoit échapé à la 
pénétration d’Epébole 6c d’ifan- 
der. Ariftodéme avoit défiré qu’il 
reliât caché jufqu’a ce qu’il en eût: 
entretenu le Roy. 

, Cependant Archîdame étoit fur 
le point de partir d’ithome , impa- 
tient de fe revoir à Lacédémone , 
pour y difpolër les efprits à la paix, 
afin de revem’r dans la Medenie y. 
déclarer ■ l’amour dont il brûloîc 
pour Erope. Madame , lut dir--il , 
en la retrouvant le lendemain dans, 
le cabinet de Nitoclce , je vais vous 
quitter pour me rendre plus digne 
de vous obtenir ; je n’oferois de- 
mander votre confèntement j je 
l’attens feulement de ma perfévé- 
rance, & de ce que je veux tenter 
pour les Medeniens. Quelque re- 
doutable que me femble Ariftodé- 
me, les refus de Lififque me radù^ 
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rent , 8c je me flatte peut-être, s’il 
perfifte dans fa réfiftance , que vous 
ne défâpptouverez pas les efforts 
que je tenterai pour vous mériterj 
8c que fi vous ne m’accordez point 
de préférence dont Ariftodéme fe 
puifle plaindre,, vous ne me la re- 
fuferez pas fur tout autre , qui ole- 
ra fe déclarer votre amant. 

Eropelentoit toujours le penchant 
qu’elle avoir à aimer Archidame -, 
mais elle ne pouvoir lê réfoudre de 
l’avouer à l’ennemi de fa Patrie : 
elle ne fut pas fâchée de lui laifler 
croire qu’elle étoic encore, préve- 
nue en faveur d*^Arîftodéme , fans 
pourtant vouloir ôter toute efpé- 
rance au Prince. Allez, Seigneur, 
lui répondit-elle modeftement, al- 
lez défarmer les Lacédémoniens , 
vous me trouverez toujours difpo- 
fee à fuivre les conditions d’une 
bonne paix 5 je la fouhaîte comme 
vous , 8c qu’elle foit l’ouvrage dut 
Prince Archidame. 

I iiij 
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Cet adieu fembla combler lest 
vüLux du Prince il partit d’Itho»-' 
me rempli des.plus flatteufes idées j 
il crut avok entrevu dans les dîl- 
cours d’Erope , qu’elle ne dëfap- 
prouve roit pointt les efforts qu’i^ 
feroit pour, lui plaire. Ariftodéme 
alla le conduire à quelques milles 
d’Ithome, & le. Prince rejoignic 
Chilon qui l’atténdoit au-delà de 
la Meiïenie, • 

A Ton retour ‘ Arîftodcme fut? 
mandé au Palais de la part d’Eu- 
phaës : il y vint. Le-Roy préparé’ 
fur ce qu’il devoir dire , Je pr'elïà 
d’achever le mariage d’Ifander, 
Epébole jugeant que fon refus le 
convaincroit d’engagement avec 
l’Etranger., 

Ariftodéme parut furprîs qu’o» 
prétendît ainft difpofèr de la main 
delà fille.: il voulut s’en réferver 
le droit fans fe commettre. Il eft 
vj^ai, Seigneur , dit*il , qu’on a pro- 
püfé un double mariage : je devbis 
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epoiifer Erope , & je confentois 
cfu’Ifander époufâc ma fille : ces 
deux recherches fe font faites par- 
les foins. d’Epëbole. Lifîfqiie m’a* 
r.efufé fa fille , & Nitoclëe.offènfée’ 
de ce refus n’a plus écoute les- 
voeux d’ifander. Si ce nwriage im-^ 
porte au bien de l’Etat, je confens> 
<ju’on l’acheve j mais quel avanta- 
ge apportera-rt-il aux Mefleniens ? 
Nous .vivons dans un Etat libre, 
eu le moindre des Citoyens ne doit}, 
ibuffrir aucune violence : je» récla-- 
me ce privilège pour ma fille, quh 
a. changé de fentiment à l’égard' 
d’ifander. Me fuis - je plaint que 
Lififque m’ait . refufé la fienue > 
Pourquoi faut- il donci qu’on falTe 
plus de grâce à Ifander,que je a’err 
demande pj|ur moi-même . a 
'■ Euphaës n’ofa pouffer Ariftodé- 
me davantage: Seigneur’ lui ré- 
pondît-il feulement y les -caprices 
de Lififque ne doivent pas caufer^ 
de préjudice à Ifander.. Faut -il 

1 V 
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qu’il eïi fouffie y & que vous le ptr— 
nilîiez des. refus d*iin autre? Je con- 
fens de lui donner Nitoclée aux 
conditions qui fe font propofées 
d’abord , reprit Ariftodéme > au- 
trement je défendrai mes droits^' 
contre quiconque, entreprendra d*y 
donner atteinte , fuc-ce contre Ifàn-- 
der, ou contre Epcbole lunmême,. 

Ariftodéme parloit à coup ftir 
Lîftfque étoit moin> difpofé que 
jamais à marier fa fille : les raifons: 
que le Prince avoir données de foti. 
refus au Roy , redoublèrent fes om- 
brages i il en conclut qu’Ariftodé- 
Hie aimoît toujours Erope , & il ne^ 
douta pofht qu’il n’en, fut aimé- 
Pour le guérir de cette inquiétu- 
de, iî défendît à; fk fille de revoir 
jamais Nitoclée. fi» 

Ne vous plaignez’ dé moi , lui 
dit-il, que parce que je vous aime 
trop : fi vous m’étiez moins chere^ 
je confentiroîs à la recherche d’A- 
riftodémc; je connois fes vertus & 
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îès grandes qualiccs ; il mérite, 
que vous l’aimiez -, mais je ne puij- 
me réfoudre à le fouf&ir j c’ell un 
myftére impénétrable pour vous, 
que je fouhaite que vous n’appro^*, 
fondîflîez jamais. Refolyez- vous 
d’avoir cette eomplaifance pour 
moi J ou fl vous vous opiniâtrez d 
ee choix, je vous déclare que je 
mourrai pour ne le point voir. 
Adieu, je foufFre plus ^que. vous de 
mes refus. . . 

-Cen’étoit point un fuppircej^ur. 
Erope de ne point épouler Arifto-, 
déme ; elle n’avoit qu’une eftime 
xerpeétueufe pour les vertus de ce 
Prince i mais cette opiniâtreté de 
Lififque à ne la* point marier, lui 
donnoit une autre inquiétude j elle 
jfe perfuada que s’il * n’acceptoic 
point Ariftodéme poqjr gendre , 
quoique MeiTénien fit de la Maifon 
Roy^e des Epytes , il fbuRriroît 
bien moins qu’elle époulat un La- 
cédémonien ennemi de la Mefie- 

' Ivj 
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i^i*e : cette réflexion lui caufa ur> 
trouble qui la tourmenta cruelle- 
ment 5 pour comble de peine, elle 
fè vit privée de voir fa chere Nito- 
ctée, avec qurelle eût pu fe con/b- 
1 er de fes maux. Elle n’eut pas mê- 
me la liberté de lüi écrire. • 

La furprifè d’Ampliie , dont les- 
Lacédémoniens fè faifirent, infpi- 
rérent d’autres foins aux Chefs des- 
Mefleniens/C’étoit une petite Pla- 
ce -fur les frontières de la Laconie > 
mais d’autant plus importante , 

' qu’elle étoit bâtie fur un- roc, ôc 
qu’elle étoit prefqiie la clé de la* 
Weflénîe. Toute* la Garnifon fut 
paflce au fil de Tépée ; if n’en écha- 
pa qu’un petit nombre qui vint ap- 
porter Pallarme à Ithome. 

Cette nouvelle cau^ une confter- 
ration géiiérale parmi les MelTé- 
nicns. Les Lacédémoniens maîtres- 
de la cam|)agne 3 faifoient des cour- 
fes jufqu’a Ithom-e. Mais le brave 
Euphacs, fupérîeur à tout, raffü- 
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toît les courages par fon exemple^ 

Il dojnna fes. loins pour empêcher 
que le mal ne devînt plus grand j. 

& les Lacédémoniens quicommen- 
çpient à regarder, le pays comme 
une conquête quiiie leur échape- 
roîç'pas, furent forcés de.feréduî-. 
re au Siège de quelques Places^ 
qui fe trouvèrent en 11 bon état, 
que les Ennemis furcnrobligés de 
fe retirer avant la Iki de LaCam-: . 
pagne. 

Les MelTéniens s’étant doncraf- 
fùrés, Euphacs fè remit en Cam- 
pagne avec fom Armée : .il enrôla 
julqu’aux Efclaves , qu’il tâcha de 
difcipliner par un long éxercke. IL 
s’avanpa de la forte jufques dans • • 
une plaine , qui féparoit la MelTé- 
nie de la Laconie, par un^ ruilTeau 
profond. Les Lacédémoniens fe- 
mirent aufli en Campa^fte , ôc les^ 
deux Armées relièrent quelque 
temps en préfence. Mais comme 
aucune h’bfa palier le ruilîèau , 
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chacuniè retira fous fes Places âpre Si 
«quelques légères rencontres , quE 
ne décidèrent de rien. 

La retraite des Laccdémonîèns 
irrita leurs vieux Officiers., ils fè 
plaignirent de la lâcheté des plus 
jeunes. Archfdame tâchoît en \^in- 
de les gagner j ils fe roidifent con- 
tre lès remontrances, & on convînt- 
d’un formulaire de ferment , par 
liequelcHacun s’engagea de ne point 
polèr les Armes ,.que la querelle de- 
Sparte ne fiât vengée.' Théopompe 
& Polydore les deux Rois de La- 
cédémone , s’avancèrent vers la' 
AlefTéniè ; Èuphaës fe mit à la tête: 
de fon Armée pour s’oppofèr à eux.. 

Les MelTénièns montrèrent danss 
cette rencontre des prodiges de va;- 
leur. Les Lacédémoniens i’empor- 
toiènt fur eux par le nombre & pan 
la difciplile.j mais l’amour de la 
Patrie, & la crainte dé l’efclavage. 
tinrent lieu de tout aux autres. Ils. 
Êsndirenc les premiers fur les En*.. 
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*emîs } & quoique ceux-cî fuITeuc 
bien difpofés à les recevoir, pea 
s’en fallut que ce premier choc ne 
les ébranlât. Les MeCfénîêns réfo- 
lus de vaincre ou de mourir ^ reve- 
lîoient fans celTé à la charge. Ceux 
«^ui s’ét oient parés des coups , ex~ 
bortoient les bleffés d’àchever de 
mourir glorieufement j & ceux - ci' 
engagoîent tes autres à faire de 
nouveaux efforts pour fauver leur: 
liberté. Théopompe & Euphacs 
ft joignirent, & il fe commença, 
entr’eux un combat opiniâtre, dans 
lequel' Iês deux Rois montrèrent 
un courage égal. Chacun- fe raf- 
fembla autour d’eux., Sc il s’y. fît 
«rr horrible carnage. Enfin l’avan- 
tage refta de ce côté aux MefTé-' 
niéns. 

Mais leur aîle dtoîte fut défaire 
par Polydore qui commandoit la 
gauche des Lacédémoniens : la 
mort de Pytarata Général des Mef' 
fénîens les mît en défordre, U iU 
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prirent la fuite. Les Ennemis ne.- 
connoiffant pas aflez le pays , n’b^ - 
'fërent les fuivre ; U- c’ëtoit d’ail- . 
heurs un poinrc de leur difciplinc de • 
ne fe point écarter ,, dans la craîn* 
te que leurs rangs ne fe troublaT- 
fent. Ainfi la nuit fépara les Com- 
bàttans avec un avantage. .égal. 
Mais les Melleniens f^ent plus af- 
fbiblis par cette journée ^ ils avoienc : 
moins de troupes, & moins d*ar- 
X eent. Il fallpit. tout partager pour 
%i dëfenfe dès- Places dëJ’Etat : ce 
fut à caule de cela qu’ils rëfolurenc 
de les abandonner pour conferver . 
ha feule V ille d’Itliome. 

Tout y ëtoît en un étrange trou- - ’ 
bîe , & l’amour y caufoit autant de 
dëfordre au dedans, que les armes- 
des Lacédémoniens au . dehors, 
Ariftodéme , Nitocîéé , Erope , 
Ifander , Epébole & Lififque , tou^ 
jours agités des mêmes paflions , 
avoient peiné à les.cacher -, lorfque. 
i’iventure ■ du Prince- Archldame 
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vînt à fe décJlarer , au moment 
qu’on s’y attendoit le moins. 

Ce Prince avoir été pris dans la 
«dernière Bataille, & le Mz^ard avoit. 
vouju qu’il fut prifonnier d’Arifto- 
dcme. lï ne l’avoit pas reconnu, 
dans la chaleur du combat > il or- 
donna qu’on le conduiftt à Ithomej 
& cependant il fit avertir Euphaës.- 
que, le fils de T-héopompe^ëtoit, 
fon prifonnier. 

Cette nouvelle caufa- beau- 
coup de joie aux Mefféniens , qui* 
croyoienr tirer de. grands avantar-- 
ges de la prifon de ce Prince. Maïs 
lorfqu’Ariftodeme l’eut reconnu, 
fie qu’il eut vû que c’ëtoît le même, 
pour qui il s’ëtoit employé avec- 
tântde chaleur, il ne douta point • 
quon ne lui en fît un crime capital.. 

Il ëtoit impoffible que l’affaire- 
filt long -temps cachée. Epébole* 
apprit que l’Etranger qui lui avoir 
déjà tant caiifë d’ombrages ctoîc 
Afchidame , fils de l’un des Rois de- 
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L acédémone } il ne douta point 
qu’Ariftodéme ne fût iriftruit du 
niyftére de Ton dernier voyage 5 
il fuppofa qu‘îl s’étoit vendu auie 
Lacédémoniens , & que le mariage 
de fa fille avec Archidame , ièroic 
le prix de fa trahifon. 

Il n’eft pas facile d^éxprîmer d 
quel excès de fureur cette réfléxion 
le porta: il courut au Palais ac- 
compagné d’Ifandeir. Seigneur ^ 
dit- il a Euphaës^, ne foyez plus- 
forpris de la réfiftance qu’Arilfodé^ 
me apporte à la conclufion du ma- 
riage de fa fille avec Hdnder : _ iE 
s^étoît propofé une autre alliance. 
Au mépris de ce qu’il doit à là pa- 
trie, à fa famille à lui -même,, 
il l’avoit accordée au Prince Archi- 
damf. Nitoclée eft entrée dans 
cet odieux complot: elle écoutoic 
les vœux du fils de Théopompe. 
Qu’il vous foHvîenne de l’ Athé- 
nien qui fut fnrpris dans cette Vil- 
le j il y a quelques mois, & qu’A- 
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rîflodéme enleva à votre jufte dé- 
fiance: c’étoic Archidanie, il croit 
venu fecrettemenc ici conclure un 
traité qui nous deshonore tous. 
V engeance , Seigneur , de cet at- 
tentat , & grâce aux Dieux , qui 
ont permis qu*U fût découvert , 
lorlqu’îl étoît peut-être prêt d’écla- 
ter à la perte entière de notre mi- 
férable Patrie. 

L’accufation étoît atroce. Eu. 
phâcs ne voulut pas condamner 
Ariftodéme fans Tentendre r il eon»* 
gédia Epébole, & il manda Arifto- 
démcî il lui expofa le crime dont 
on raccufoir. Le Prince fut jufte., 
ment indigné qu’on lui imputât une 
lâche trahifon. Il nia avec beau- 
coup de fermeté q.u’il eût aucune 
çonnoilïànce de la condition d’ Ar- 
ehidame. J’ignore aujouta-t-il, ft 
ma fille a pris avec lui un engage- 
ment que je défapprguve ^j’ai mê- 
me de bonnes raifons pour croire 
\ qii’cl.le en eft innocente : cependant: 
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jç demande qu’on l’entende 5 & ITr 
elle eft coupable, qu’elle foie mîfe 
fous la conduite de Callythîe , 6c 
confacrée pour-lc reftêde fes jours,' 
au-culte de Junon. 

La PrincefTe fut auflî-tot man- 
dée: elle en avoit appris le motif, 
& de quel crime on Pàccufoic. Le 
Roy avoit appelle Epébole & Gai- 
Jythie , po.ur délibérer avec eux fur 
cette importante affaire, Nitoelée 
parut en leur préfenee avec une 
afTurance pleine de modeftîe : fbn 
pere lui repréfenta les foupçons 
qu’on avoit contre elle: la Princef 
fe fe défendit avec ce courage que 
la force de l’innocence infpire : Il 
efl vrai, dit-elle, que j’ai vu le 
Prince Archidame , lorfque fous le 
nom d’un Athénien , il eft venu 
dans cette Ville ; mais j’attefte tous . 
les Dieuxi que mon perc nr moî n’a- 
vons eu avec lui aucune autre liai-, 
fon que celle qu’ont'exîgé de nous « 
les devoirs de i’bofpîtaliré : Epébtn 
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le lui-même qui m’àccufè, n’y a-t-il 
pas été trompé comme nous > Et 
Ibmmes - nous plus coupables que 
lui , de n’avoir point foupiçonné ce 
dëguifemcnt? j’admire combien il 
eft: i^énieux à 'me faire des crimes. 
Souffrez , ajoutait- elle, en s’adrêf- 
fant au Roy ; que je me défie de la 
vertu d’un hômmë , qui me veut 
donner un Epoux, ôc qui pourtant 
fe déclare mon dénonciateur : il me 
veut forcer d’époufer lfander J 6c 
pour m’y eoîîtraindre, ilm’accufe 
de trahilbn :& de perfidie. Quel 
engagement; pour moi d’accepter 
<in Mâri de' (on choix fnon, je rie 
le prendrai point -, & afin que vous 
n’en dontiez plus;-Epébole , je vous 
déclare -qu’Ilaïnder ne fera jamais 
mon Epoux , 6C' que ja mort me 
fembleroit mille fois plus' douce, 
que d’en recevoir un de vôtre main. 
- Epébole frémit à ce difcours: 
il eut peine à dfeber fa fureur, 8c 
fa jaloufie : elles ’éclacoicnc dans fes 



*14- H I s T O I E ' 
regards ; il les avoit toujours atta- 
ches fur la PrinceïFe. Callythie at- 
tentive à tout , s’âpperçut de fou 
-é garement . El le ne pu t corn p r en dre 
que ramour de la paciîe pât caufêr 
nn fî grand changement en £pé- 
bdle , dont elle connoifloic le ca- 
radcre: elle voulut approfondir ce 
inyftére -, & comme elle fçavoit pé- 
nétrer avdc art dans les fecrets les 
plus cachés, elle en apprit aflêz 
pour connoître dans ce jour que 
l^Hroclce étoic ïa tivale.. 

Elle prit donc auffir tôt la parole, 
-& l’adreflant i EupJaaës : Seigneur, 
iui dit-elle , la Princellé fe Æfend 
avec trop cPairuranGe, pour qu’on 
puilîc foupçonner fa bonne foi j 
mais en luppofant qu’elle eAc eu 
conooidance de là qualité du Prin- 
ce, pouvons-uous croire qu'elle eut 
•eu defléin de trahir fa patrie , èn la 
livrant à fon Ennemi? J’ai meilleu- 
re opinion delà f%rtu. On ne là 
pourroît blâmer d’à voir écouté des 
propofitîons favorables à l’Etal} 
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«lie auroit pu penfer qu’ Archîdame 
i’aîmoic allez, pour lui facnfier les 
'Hicëfêts des Lacédémoniens , ou 
<lu moins pour l’engager à confen- 
tir à une bonne paix j elle esât ren* 
du un lèrvke lignai é à la Meflenie ; 
^âc-ce été trop de fon cœur pour 
payer un li rare bienfait ? Nous 
tenons ici le Prince Archîdame: 
n la PrincelTe a côtifervé quelques 
-liaîlônsavec lui , qu’elle les déclare, 
qu’elle leLomme de fa parole, qu’on 
le renvoyÈ à’ Lacédémone pro- 
mettons-Iui la main de Nîtocléej 
mais dégageons-la de celle d’Ifan- 
der; il tfeft pas ju lie en effet qu’el- 
le devienne l’époufe d’un homme 
qui l’accufe d’avoir donné fon 
cœur à un adtre , & qui lui repro- 
che le funelle defleîn d’avoir voulu 
affervir fa patrie: qù’on la remette 
entre mes mains ; j’en demeurerai 
dépolitaîre , jufqu’à ce qu’Archida- 
me , s’il eft véritablement fon 
amant , fe foît reridu digne de ncv 
tre alliance. 
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Le deflein'deCaUytKie , en pre- 
" liant ainfi la''défenfe de Nitocléc} 
’Ctoit de fe rendre maitrefle de cette 
PrincefTe èc de l’arracher, qudîqû’fl 
en arrivât, aux feux d'E{)ébole i îl 
s’en apperi^üt,, TP*cn 'trembla. 
"Non, répondit-il, je ne côhfèn tirai 
'jamaîs.à cette funefte alliante. Eli 
cuoî I lî’avons-nous parmi nous per- 
sonne digne de la fille d’Ariftode- 
me, pour la donner à un Laccdé- 
Snonîen? Si elle à trop detépugnan- 
xe pour-rfaiider , néla forçons point 
de l’épôufer j niai^hé laiflbns point 
■paflèren des rnains étrangères ce 
'que nous -avons droit de réclamer 
ipouf’nos illuftres Citoyens. Je Te 
déclare en la préfencc de tous lès 
Mefieniens ; je ne fou’fïfirai point 
"^ue l’adorable Nitocléè nous foik 
ravie, ou fi vous^y conïentez, je 
âne bannis pour toujours de mon 
ingrate patrie. 

Ce difcours étoît trop païîîomic 
pour qu’il échapât à ràctcnfcion 

• • particu- 
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|3artîculiére de Callythie. Elle en 
f UC plus vivement touchée queper- 
fonne. Elle ne douta point qu*elle 
n’eût perdu le cœur de Ton perfide 
Amant : elle diffimula toute fà ja- 
loufie , pour achever de fe bien con- 
vaincre , & elle continua d’offrir 


fon Temple pour afyle à la Prin- 
cefle. Epébole eut encore l’impru- 
dence de s’y oppofer : il aima mieux 
que Nitoclée reftât dans la maîfon 
de Ton pere, bien fur qu’il ne feroîc 
riend’indigne de lui. La Princefïè 
elle-même appréhendoit de tom- 
ber au pouvoir de Callythie, donc 
elle fçavoit les liaifons avec Epébo- 
le : elle demanda inftamment d’êcr® 


rendue à fon pere j ôc elle fut ren»^ 
voyée chez lui. 

Callythie rentrée dans f^ maî- 
fon , s’y occupoit de tout autre cho- 
fe que du culte de fa DéefTe : elle 
va foupçonner Nitoclée d’une lâ- 
che complaifance pour Epébole : le 
refus de l’afyle quelle lui avoic of. 

T orne III. K 
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fertdans le Temple, lui perfnacîa 
que la fille d’Ariftodéme ^ pour 
obtenir fa grâce , accorderoit tout 
à Epébole. Dans cette crainte , elle 
rëfolut de la perdre. Le crime ne 
lui coutoit rien , quand il fatisfaifoîc 
fa haine, ou Ton amour : elle trouva 
bientôt le moyen de conduire cec 
odieux complot à fa perfedion. ' 
Cependant Ifander avoit appris 
ce qui s’étoit palTé , & qu’Epcbole 
avoit abandonne fes intérêts dans 
l’alîèmblce qui venoit de fe tenir. 
Il en devînt furieux lui - même r il 
mena<^a également les jours d’Epé- 
bole, de Callythie d’Archidame. 
Euphaës averti de fes tranfports^ 
■&C ne voulant pas qu’on lui repro- 
chât d’avoir donné lieu à la perte 
du Prince , le fit enfermer fous une 
fûre garde. 

‘ Le malheureux Archîdame avoir 
fait de vains efforts , pour accom- 
plir la promefTe qu’il avoit faite à 
la PrincelTe, de difpofer les Lacé- 
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•émonicns à la paix. Il fut forcé 
de les fuivre au combat. Il s’y étoit 
battu en défefperë dans la vue d’y 
trouver la mort. Ce fut ce qui le 
fît prendre : il s’expofa li fort qu’il 
tomba entre les mains d’Ariftodé- 
me. On a vu les troubles que fa 
prifon caufoit ; il les ignoroit : tou- 
jours amoureux de la vertueufe 
Erope , il cherchoit à lui donner de 
nouvelles preuves de fa paflîon , 
lorfqu’il fe vit refïèrré de plus près. 

Mais quelles furent les penfées 
d’Erope? Quelles furent celles d’AI- 
cidamide ? Chacun croyoit l’enga- 
gement d’Archidame éc de Nito- 
clëe , fur la confiance qu’on avoit 
pour Epébole. L’infortuné Alcida- 
mide y ajouta foi comme 1-s au- 
tres. 

Il y vînt prefque dëfefperë fe 
jetter aux pieds de Nitoclëe : Arif- ‘ 
todéme l’avoit chargé d’une négo- 
ciation fecrette dans l’Arcadie ; il ' 
craignit qu’on ne l’y envoyât 5 pour 

Kij 
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livrer durant fon abfence, fa. MàB 
trellè à fon rival : Qu’ai-je entendu^ 
ma chere Princelle , lui dit-il ? En 
dois-je croire les bruits qui courent 
à mon défavantaffe ? Avez -vous 
écouté les vceux au. Prince de La- 
cédémone? Avez -vous pris, un en- 
gageînent qui nVote l’elpoir dîêtre 
à vous? Ne m’aviez-vous pas don- 
né votre foi? N!avicz-voAis pas re- 
çu la mienne? Quel crime, bêlas» 
ai-je commis, qui puifle vous af- 
franchir de cette précieuiè promel- 
fe ? Ordonnez plutôt ma mort,'& 
ne m’expofez point a.u funefte fup- 
plice de vous voir entre les bras 
d’un autre. 


Je croyoîs , répondit Nito- 
clée , qu’Alcidamide me .connoîf. 
foit mieux , & qu’il ne me témoî- 
gnoit tant d’amour, que parce qu’il 
m’en jugeoit digne. Le ferois - je , 


Seigneur, fi j’avois pu tromper vo- 
tre confiance au point de recevoir , 
à la fois vos .YQîUX ÿôc ceux du Prin- 


i 
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ce de Lacédémone ? Vous avez dil 
/çavoir comme je m’en étoîs dé- 
fendu : &c le- défaveu que q’ai paiTé 
en préfèncé du Roy , d’Epébole & 
de Callychie , portoic un témoi- 
gnage fi fur de mon innocence, que 
vous ne pouviez la révoquer en 
doute, fans me- faire une ojfïènfe 
cruelle. Je la pardonne. Seigneur , 
à l’excès de votre amour -, mais pre- 
nez garde de me la faire une fécon- 
dé fois ;le coeur de Nitoclée eft in- 
capable d’aucune- lâcheté -, &c (i 
vous ne pouviez douter que je me 
ferois toujours éloignée d’une al- 
liance qui me livroit à l’Ennemi de 
la Mefienie , vous avez dû penfer , 
que l’engagement que j’avois pris 
avec vous, écoic une nouvelle rai- 
fon de m’en éloigner : Je vous ai- 
me, Seigneur, par le fuffrage de 
mon pere > mais vous avez encore 
pour vous celui de mon coeur : ce 
dernier eft l’unique moyen que je 
puillè oppofer à vos craintes. 

Kiij^ 
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Et c’eft en effet le feul qui püiiïè 
me rafîurer, Madame, s’écria Al- 
cidamide j tranfporté de joie ôc 
d’amour: attribuez à l’excès de ma 
fîamme, l’injuftice de mes allar- 
mes. Si je vous aimois moins , ado*i 
râble Nitoclée ; fl la crainte de 
vous perdre n’étoit pas la feule qui 
m’occupât , j’auroi^ été peut-être 
plus attentif aux raifons qui dé- 
voient me ralTurer 5 mais eft - on 
raifonnable quand on aime éper- 
dument ? Hélas ! tout mon crime 
vient de mon amour. Seigneur , ré- 
partit la Princellè, ceflTez de crainr 
dre, & continuez de m’aimer , c’efl: 
tout ce que je demande de vous. 
Alcidamide prit alors congé de Jfa 
chere Nitoclée, & il partit pour, 
aller éxécuter les ordres d’Arifto- 
déme, comptant à fon retour de le 
voir enfin l’époux de fa PrincelTe. 

. L’infortunée Er<^ n’avoit pas 
des foins mioins cuilans : privée de 
l’entretien de Nitoclée , avec qui 
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elle eût pu s’expliquer fur fes dou- 
tes, fl elle en avoit eu ; elle ne 
foupçonnoic nielle, ni Archidame 
de l’avoir abufée , n’oubliant pas 
que la Princefle avoit été la pre- 
mière à lui faire entendre les fenti- 
mens , qu’elle croyoit que le Prince 
avoit pour elle -, mais ne penfanc 
pas allez mal de l’un’ & de l’autre , 
pour croire qu’ils fullènt d’intelli- 
gence pour la tromper , elle étoic 
bien perfuadée de toute la fincéri-. 
té des feux d’Archidame, & de la 
bonne foi de fon amie : ce qui la 
génoic étoit de n’avoir perlbnne à 
^ qui confier fes inquiétudes j elle 
aimoic le Prince , & elle fenroic 
qu’elle l’aiméroît toute fa vie : n’é- 
toit-ce point manquer à ce qu’elle, 
devoir à fa patrie ? Archidame s’é-: 
toit- il allez donné de foins pour en-i 
gager les fiens i la paix ? Ses jours» 
étoîent-ils même ep fûreté î Et la 
faétion d’Epcbole ne feroit - elle 
point allèz puilTante, pour eng'agec 

K^iiij 
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les Mefleniens à entreprendre con- 
tre la vie ? T ous Tes foins l’agitoient 
tour à tour, & né lui laifloient au- 
cun repos. 

Les affaires de la Melîenie ëtoîent 
dans un état, 'qui faifoit bientôt 
craindre quelque cataftrophe. Cal- 
lythie avoir accablé Epebole de 
reproches J il s’étoit mal défendu, 
& il avoir prefque avoué là paffion. 
L’inhumaine Prêtreflè crut qu’elle 
n’avoit plus rien à ménager , & 
qu’il falloit tout facrifier à fa ven- 
geance. 

Son parti fut bientôt pris ; elle 
gagna Tifis , autre Devin célébré 
de la Melfénie, & l’ennemi fecret 
d’Epébole & d’Ariftodéme : il vint 
avertir Euphaës qu’il falloit- con- 
fùlter l’Oracle. Toute la Ville fut 
imbue de cet avis, & le Peuple le 
demanda avec tant d’empreflè- 
ment, qu’on ne put le refufer. Tifis 
fè fit donner cette commîffionj il 
^nt >à JDelphesj il en féduifit la. 
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PrêtrefTe, & le Dieu parla au gré 
"de l’Envoyé. Il reprît le chemin de 
la MefTénie , & la miflîon fut con- 
firmée* par un miracle. Un Parti 
fbrti' de la Garnifon que les Lacé- 
démoniens entretenoient à Am- 
phie , l’attaqua ^ il fut poufle vive- 
ment , & blefie dangereulèment. 
Enfin les Ennemis ne le relâchè- 
rent-, que lorfqu’ils eurent entendu 
une voix inconnue leur prononcer 
cet ordre du CieL Relàchez^le Mi^ 
nifire de l'Oracle^ 

Ce funelté Oracle fut rapporté 
*aux Mefleniens , & dépofé dans le 
Temple de Jqnon: la PrêtrelTe le ' 
tenoic fort caché. Euphacs avoic 
invité tous les Grands de l’Etat * 
d’être préfens à l’ouverture qui s’en 
feroit j on l’attendoit avec grande 
impatience. Çallythie croyant être 
fûre de faire tomber le fort fur qui 
elle voudrôît , elle en fit ledure 
tout haut ; il écoit con^q en ces ' 
termes : 

K' T- 
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Pour appaijèr des Dieux le funefte cour- 
roux , 

* une fille du nom d’Epyte , 

-Qui n' ait j amais connu d’ Epoux y 

j^ille mêler Jhn fitng aux ondes du 
Cocyte. . , • : 

La Prêcrefle avoît pris Tes mefu- 
res de manière que le fort devoir 
tomber fur Nitoclée. Elle feignit- 
de frémir en lifant l’Oracle : tout 
le monde en fut effrayé^ cependant 
on tira les forts.. Que devint donc • 
la Prêtreife, quand elle entendit - 
nommer Erope?'. 

Callythie parut iî émue qu’on- 
_èut peine à la rafliirer. On attri- 
biîoît: ce trouble à la cruauté du 
facrifice ^ perfo'nne encore n’en de- 
vinoit la caufe. Ariftodéme', à qui 
l’amour infpiroicdesfentimens plus - 
tendres, étoit en proie à toutes les 
paffions. 11 fembloit qu’il eût oublie 
Pamour de la patrie pour- l’amour 
particulier, qu’il ne.fdt plus mai- 
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tre de lui. Pour LiTifque, il décla- 
ra qu’il ne foufFriroit point qu’on 
immolât fa fille, lorfqu’Epébole/ 
tout furieux fe fit prêter lîlence j & 
dit tout haut , qu’Erope n’étoit 
point fille de Lififque : elle n’efi: 
point, continua-t-il, de la famille 
des Epytesj Lififque, n’eft point fon 
pere j fa 'femme la' fuppofa pour 
luppléer à fa ftérilité: je fuis le dé- 
pofitaire de ce redoutable fecret. 


Le crédit d’Epébole fit adopter 
ce difcours ; il fut applaudi de Cal- 
lythie, d’Ariftodéme &c de l’infor- 
tunée Nitoclée. Elle n’avoit point 
tremblé pour elle, & elle eut hor- 
reur de la deftinée de fonamie. On 


renvoyoit donc le refte de la céré- 
monie â une autre fois , lorfqu’on 
vint dire qu’Archidjme s’étoit lau- 
vé de fa prifon. Cette nouvelle re* 
mit tout en trouble. On crut que 
c’étoit une marque du courroux des 
Dieux , & que tout ctoit perdu fi 
on ne les appaifoit promptement. 

K vj 
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Les fpupcjons fe renouvellérent 
contre Ariftodéme j on jugea cju’il 
pourroîc bien avoir part à Tévahon 
du Prince, 

Chacun tourna les . yeux, fur lui. 
Epébole & Callychie recueillant 
les voix, exigèrent tout haut de ce 
Prince, qu’il eut à fe juftifîer de ce 
crime en préfence du Peuple.. 

- Cette nouvelle infulte acheva de 
mettre Ariftodéme hors de lui. Les 
cérémonies de ce jour, la crainte 
de voir périr Etope, la joie de la 
voir fauvée , le refpeét de- la Reli- 
gion, le refTentiment de l’inju^, 
le témoignage de fon> innocence, 
& l’amour de la patrie, lui firent 
prendre un parti rempli de fureur. 
On vit fes, yeux s’allumer d’un feu 
étranger^, il' regarda Euphaës , Cal- 
lythie, Epébole, & tout le Peuple 5 
& faififtànt enfuite fa fille" par -la 
main: Mefleniens, s’écria-t-ilj les 
Dieux demandent une viétîme, ôc 
ils la veulent du fang d’Epyte : Ou 
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la cherchez - vous ? Fauc - il encore 
tenter un nouveau fort? Non-, ne 
Gonfultons point d’autres Oracles. 
J’olFre ma nlle à ma patrie^ je l’offre 
à. ces Dieux qu’ih faut appaifer j 
commandez qu’on l’immole, je ré- 
\^ponds de fon courage & du mien. 

La Princefle entendit ce difcours 
fans en paroître émue : elle tint 
toujours les yeux attachés à terre, 
comme pour y attendre fa deftinée. 
Mais quelle fi»c 'la frayeur d’Epého- 
le ! quelle fut au contraire la joie de 
Callychie ! Le Peuple ne. répondoit 
point, balançant entre le^refped 
de la Religion & la compaffion , 
lorfqu’Ifanderife leva, & réclama^ 
Nitoclée* comme fon- époufê: elle' 
n’eft plus à vous , dit-il à Arifto- 
démcj vous me Pavez accordée >, & 
vous ne pouvez difpofer d’elle maL 
gré moi. 

La PrincefTe eut plus d’horreur 
de.fe.voir réclamée par Ifander, 
qu’elle n’en eut de la mort meme ; 


■Digitized by Coogle 



230 Histoire 
Ariftodéme fe moqua de cette ré- 
clamation. Non , continua-t.il, ma 
fille eft à moi , & jamais elle ne fe- 
ra l’époufe d’Ifander. Et bien ! bar- 
bare, reprit Ifander tout hors de 
lui, ta fille n a point les conditions 
requifes par l’Oracle -, il en deman- 
de une qui n’ait jamais connu d’E- , 
poux , & la tienne eft groflè par 
moi. 

Cé difeours ctoit excufable de la 
part d’un Amant qui vouloir fauver 
fa Maîtrefle. Cependant il acheva 
d’ôter la raifon à Ariftodéme : èlle- 
même étoit fi tranfportée , qu’elle 
ne fè connoifToit plus ^ elle mar- 
quoit par im filence dédaigneux le 
défaveu de ce crime. Mais Arifto- 
déme s’oubliant à fbn tour , ne fut 
plus maître de fon enthoufiafme 5 
& n’écoutant d’autre voix que cel- 
le de fon tranfport, il poignarda fa . 
fille aux yeux du peuple, pour la 
juftîfier , difoit - il , du reproche 
qu’on ofoit lui faire. . . = . 
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Ce pitoyablè fpedacle tira des 
Ijkrmés des yeux de tout le mon- - 
de. Chacun déplora le fort de lai- 
. Princeffej& la compaflion Te tour- 
nant en indignation, contre Ifander,- , 
le peuplé le pourfuivit ', & le mît en * 
pièces , fans qu’EuphaëS > qui le 
protegeoit , pût le tau ver. Ain fi la • 
mort de l’âimable Nitoclée fut 
l’Ouvrage de là. haine , &: dés 'artifi- 
ces d’Epébole.' Cependant . on ne, 
laifiapas de croire l’Oracle accom- 
pli 5 ôC' quelque temps après, la 
triftefle ni: place à l’allegrelle pu- 
blique. 

Quelqu^uilTant que fût en Arî- 
ftodéme l’amour de la- Patrie^ & 
quoiqu’il fe perfuadât petrt - être 
qu’il n’avoitété,que le Miniftre des . 
Dieux pour l’accompliflèment de 
ce cruel facrifice, la réflexion lui' 
remît bientôt devant les yeux l'i- 
mage funefte de fa propre fille poi- 
gnardée defa main , & inhumaine. 
iTkent faGrifiéeà lafûreté publique. 
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Son ame fut alors en proie aux plus 
_ terribles remords. Toute -la gran- 
deur de Ton courage ne. .put vain- 
cre fa douleur j & s’il crut ncceilài- 
re de la diflimuler aux. yeux du vul- 
gaire, iJ s’y abandonna librement , 
lorfqu’il n’euc rien à ménager. 

Sur-toutil ëtoic embarralle com- 
ment s’excufer envers Alcidâmide, 
prêt de revenir à Ithome , & qui ne 
pouvoir long - temps ignorer la fin 
tragique delà PrinceflTe, Ariftodc- 
me jugea, qu’il valoir mieux qu,’il 
l’apprît de lui que d’un autre; il lui 
en donna donc le premier avis , & 
ihle pria de fufpend^/bn juge- 
ment , jufqu’à ce qu’il l’eut entendu. 

Ce fut pour Alcidamîdeun.coup 
d’autant plus . terrible., qu’il, n’y 
ctoit point préparé, qu’il Xè hâ- 
toit de revenir dans la -MéiTénie, 
pour s’y voir enfin l’cpou» de la 
vertueufe Nitoclëe. Il croit impof- 
fible qu’une mort fi cruelle ne l’ac- 
cablâc de douleur ; mais s il ëtoit 
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Amant, il éroit Citoyen : fans con-^ 
damner Ariftodém©., il donna de. 
triû^ plaintes à. la- fanglante de- 
ftinee de la- Princefle. 

. En arrivant à Jthome , il aHa 
droit chez Ariftodcme. Le Prince 
le reçut dans fomxabinet , & s’en- 
fermant enfuite avec lui ; Seigneur, 
lui dit-il ^ en faifanc de nouveaux . 
efforts i pour cacher fa douleur , il 
n-’eft- plus temps de donner des re- 
grets à la perce que vous avez faite j 
il s’agit feulement de vous venger, 
lî vous êtes offenfé, ou de me jufti- 
fîer fi je fuis innocent. Les Dieux 
me font témoins , que rien ne m’é- 
teitrfi cher* que ma fille, & qu’a- 
près eux- & ma Patrie:, j’euffe tout 
filcrifié' pour elle. Mais j’ai cru-le 
devoir a cesmêmes Dieux qui rpe 
la demandoîent ; & confidcrez ma 
fituatîon , Seigneur , au mi lieu d’une 
aflèmblée augufte des plus illuftrcs 
de cerEtat,en préfence du Roy,* 
du Peuple & des Prêtres, Mintfires 
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relpectés de la Religion , la Prc- 
tpcire de Junon fait levure d’un 
Oracle- qui demande le fang^’une 
fille de notre Maifon : nouHa de- 
yfons Tans balancer au falut de no- 
tre Patrie i & fi le fort eût tombé 
Tur Nitoclée , je devois me fou met- 
tre refpedueufcment à fa décifion 
Je n’eufle donc point été parricide , 
fi dans ces circonftancesj’avois ver- 
£é le fang de ma fille ; admirez ce- 
pendant les voies du Ciel ^ le fort 
tombe fur Erope, ôc j’attefte encore 
-les Dieux que toute chere qu’elle 
m’eft-, j’euflè vâ fà mort du. même 
œil que j’ai regardé celle de ma 
fille. Cependant, Seigneur , voyez 
la lâcheté de nos Citoyens r le roi- 
ble Lififque redemande fa fille, &: 
le^ Devin Epébole déclare qu’elle 
nel’eft point, & que la fuppofition 
l’a mife dans la Maifon des Epytes : 
le Peuple étonné fufpend fa déci- 
fibn , & TAflemblée eft remife ; 
lorfqu’ôn apprend l’évafion d’Ar-* 
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chîdame , de ce même Archîdame 
avec qui on m’avoit accufë d’une 
lâche intelligence. La frayeur reJ 
double ; on croit déjà les Lacédé- 
moniens dans Ithome ^ le murmure' 
augmente, & j’entends dire que la 
fuite de notre prifonnier eft mon 
ouvrage. Que faire, Seigneur ,,dans 
cette occurence ? Les Dieux de- 
mandent le fang d’une frllë de la 
Maifon des Epytes & faute peut-' 
être de l’avoir déjà verfé , nou» 
cuflîons éprouvé dans l’inftant, le 
courroux du Ciel. Je ne fus plus le 
maître de réfifter a ces confîdéra^ 
tions ; l’état d’Erope étoit contefté , 
celui de ma fille étoit certain j il 
fàlloit une vîêlime qui fauvât l’E- 
tat? je crus la devoir offrir , & je 
l’immolai moi -même, pour ne la- 
point voir palier peut-être au pou-' 
voir d’Ifander, Voilà quel a été 
mon crime, ou plutôt quel a été 
mon malheur -, ne m’en imputez, 
rien. Si je m’en juftifiê, c’eft pour 



Digitized by Google 



^ H l 'S T O I R.^ '£ 
ne* pas encourir votre haine ce- 
pendant fl vous- me croyez enca- 
rc coupable, malgré l’Oracle des 
Dieux, je vous laiffe le. maître de 
votre vengeance* Frappez j punffTez. 
le meurtrier/ de votre Princeflèj je 
ne murmurerai point d’un coup qui 
rejoindra mon’ ombre à la fîenne. 
Mais (î vous aimez- votre Patrie, 
épargnez les jours d’un Citoyen 
c^able pour elle,. d’un lî gcaiid 
effort. 

Seigneur., répondit Alcîdamide, 
ne me foupçonnez point d’une lâ- 
cheté que je détefte : vous avez 
aflèz fait en ma faveur , pour que 
j’en conlêrve pUis de reconnoiilan- 
ce : en déplorant la perte de la ver- 
tueufe Natoclée , je veux attei»- 
dre , fi -je le puis ^ jufqu’à voti^ 
exemple : je-n’aurois pas été digne 
de la Princeflè; fi j’avois pu former 
des défirs de^vengeance^ contre un 
pere qui luiétoit fi cher; j^ veux. 
Seigneur, me conferver pour vous 
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te«:r lieu d’elle, eft poffiblc;: 
j’étois déjà fon - époux par Tuniofl 
dejios cœurs, 8c}’allois le devenir 
par les liens de la Religion & delà 
Loi J les Dieux me l’ont ravie,. & 
non pas vous. Jamais vous n’euffieK 
en cette force , s’ils ne vous l’euf- 
fenc donnée 51 vous l’avez fait pour 
eux , 6c pour la, Patrie. Je leur^^a- 
crifie aufll mes plaintes : je ne mur- 
mure point, quand de fi grands de- 
voirs rï>e le défendent. Seigneur., 
chériiibns toujours, la mémoire de 
l’incomparable Nitoclée, 6c por- 
tons juiqu’au derqier foupir , 6c dans 
le tombeau même , le louvenir de 
fès vertus ; c’eft là feulement que 
s’efîàcera d’image que l’-araour en 
avoit gravée-dans mon cœur. 

Alcidamide ne put en dire da- 
vantage. Ariftodéme crut alors qu’il 
pouvoir donner de libres larmes à la 
perte de fa fille ^ il vint enfuite em- 
brafifer Alcidamide : Oui , lui dirdl, 
vous étiez digne de Nitoclée, 6c 
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puîfTent les Dieux que j’ai voulu fer- 
vir,rëcompeDfer la vertu que vous 
me faites paroître. Ils fe réunirent 
ainfî pour donner déformais tous 
leurs foins à la confervation de leur 
miférable Patrie. 

Cependant la malheureufe£rope 
ne ceiîbît de pleurer la mort de la 
vertueufe Nîtoclée. Elle étoît d’ail- 
leurs en proie à d’autres réflexions. 
Epébole avoît déclaré qu’elle n’é- 
toit point fille de Lififque. A qui 
donc devoic-elle le jour ? Epébole 
ne l’avoit point révélé : elle ne fen- 
toit point pour Lififque ces mouve- 
mens afFedueux qui font propres 
aux enfans j mais ce n’étoit point 
aflêz , elle vouloir fçavoir de qui 
elle tenoit la naiflànce , & c’étoip 
ce qu’elle ne pouvoir- apprendre. 
Lififque étoit feul charmé de ce 
qui s’écoit paffe : la nature ne met- 
toit plus d’obftacles à fa pallîon : ih 
pouvoir s’y abandonner fans re- 
mords. Je puis donc aimer, l’adora- 



ble Erope, difoic-il en lui - même j 
je puis le déclarer. Grands Dieux » 
ne me laiffez pas douter de cette 
heureufe découverte j confirmez-la 
par quelque témoignage autenti- 
que. 

; Il voulut tenter d’en apprendré 
davantage d’Epébole. Celui-ci étoic 
accablé de douleur j la mort cruelle 
de Nitoclée ne lui laiflbit aucun 
repos. S’il n’eût pas aigri le courage 
d’Ariftodéme par des foupçons in- 
jurieux, jamais ce Prince ne fe fût 
avifé d’immoler fa fille. Il lailïà 


voir toute fon affliction à Liûfque : 
fa difgrace l’avoit rendu fincére. 
Ah ! Seigneur , lui dit-il , que de- 
mandez-vous de moi ? Venez- vous 
me reprocher mes crimes ? Hélas » 
qui fut jamais lî coupable que je le 
fuis? 11 lif conta enfuite fon hif* 


toire , fon amour pour Nitoclée, & 
ce qu’il attendoit de fon mariage 
avec Ifander. Jugez, conclut-il, n 
je puis être capable de quelque con-- 
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foiâtîon.Ce font mes feiUs forfaits , 
qui {ans doute ont excité tous les 
maux qui font gémir la Meflenie. 
Ce n’eft pas l’unique que j’aye com- 
mis : j’en fuis .puni j ma vie eft un 
aflemblage de profanations & de 
facrilëges ^ je fuis le plus miférable 
de tous les hommes. 

‘Vous ! Seigneur, s’écria Lîfifque 
fort {tir pris. Ah • foufFrez que j’at- 
tribue l’égarement de ce difcours à 
la violence de votre douleur. Non, 
reprit Epébole, non , ne cherchez 
point à m’excufer, vous me détef- 
terez quand vous aurez fçu mon 
hiftoire :-vous apprendrez en même 
temps celle d’Êrope , que vous 
avez toujours cru votre hile. C’efl: 
(la mienne, ajouta-t-il, & celle de 
Callythie. A ces mots , fans lailTer 
à Limque le temps de marquer là 
furprife , il continua ainfi. 
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SecrettE. 

HISTOIRE 

D’EpÉbOLE & DE Callythie. 

V O U s êtes furprîs de voir la 
PrêtrefFe dejunon en com- 
merce de galanterie avec le Devin 
Epébole J mais celTez de vous en 
étonner : le ^Ite des Dieux ne ièrc 
qu’à nous donner du crédit, & ce 
crédit nous l’employons la plupart 
du temps àFatisfairedcs défirs d’au- 
tant plus violens, que nousfommes 
obligés de les diffimuler. 

Callythie eft ilFue, comme vous 
f(javez, d’une des plus confidérables 
familles de la MelFénie. Je l’ai con- 
nue dès la naiflance, & je ne croi 
point qu’il y ait jamais eu rien de (î 
beau qu’elle l’étoit déjà à douze 
ans. Je pouvois en avoir dix-huit j 
& la facilité que j’avois de lire dans 
l’avenir, ou de trouver le fens des 
Oracles , m’ayant acquis quelque 
forte.de réputation , je m’en fervis 
T orne II L 
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adroitement pour m’infinuer dans 
les bonnes grâces de Callythie. 

Je la voÿois tous les jours , parce 
qu’il y avoît toujours eu d’aflfez 
grandes liailbns entre fa famille ^ 
la mienne. Elle ëtoit charmée de 
m’entendre débiter mes conjedu* 
res , & de voir comme l’événement 
vérifioit mes prédidigns : je riois 
de fa fimplicité. Car entre nous je 
ne faifois pas beaucoup de cas de 
ma fcience j SI je vous avoue que le 
hazard feul avoît plus de part aux 
opérations de mon art , que i’inf, 
piratîon du Ciel. Cependant je pro- 
fîtois de ce moyen pour m’infinuer 
dans l’efprit de Callythie , 6c je 
m’appercevois que j’y faifois tous 
les jours plus de progrès. 

Je ne laifibis pas de remarquer 
qu’elle avoît beaucoup d’efprit , 
mais de cette forte d’efprit propre 
a la fourberie. Comme je fondois 
déjà l’efpérance de mon établiilè- 
nient , fur ce qu’on penfoit de moi 
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dans l’Etat : je crus qu’il falloit 
mettre Callythie dans le même 
goût , & que nos efprits ayant beau- 
coup de rapport , nous pouvions 
nous lervirl’un de l’autre pour nous 
clever tous deux aux premières di- 
gnités de notre Patrie, auxquelles 
j’afpirois avec beaucoup d’ardeur. 

Je la trouvai difpofee à m’écoû- 
ter : elle avoir un certain efprit de 
dévotion , qui venoit plus du mer- 
veiljeux de la Religion , que de la 
droiture de fon cœur. Et je m’ap- 
percevois qu’encore qu’elle fllt fore 
attentive à toutes les pratiques du 
culte 3 elle ne refufoit rien à Tes 
défirs i vive & empreflee à Te fatis- 
faire fur-tout, elle ne facrifîoit aux 
Dieux que des chofes qu’elle trou. 
voit hors d’elle, mais elle refervoic 
r/ntérîeur pour elle feule. 

Janaais fujetn’avoit été pluspro; 
pre à ce que j’en voulois faire: 
je me bazardai donc de lui révéler 
«non fyftême. Je le fis avec . cf autant 

Lij 


—DIgitized by Google 



344 Histoire 
plus de confiance, que je jugeai par 
les attentions que je ne lui déplai- 
foîs pas. 

Je lui reprëfentai que tout étant 
fondé dans le monde fur l’opinion 
que les autres avoient de nous , il 
luffifoit de leur en infpîrer une bon- 
ne i 6c que dès qu’on étoit arrivé 
là , on n’avoît prefque plus rien a 
faire : que les hommes étant ainfii 
faits, 6c que leurs premiers préju- 
gés ne s’effaçant prefque jamais, 
dès qu’ils en avoient pris de favo- 
rables , il étoit rare qu’ils en prif- 
fent de contraires : je pafïai de là 
aux applications : je parlai enfuite 
de mon amour , 6c je tâchai de l’au- 
torifer, par ce qu’on nous racontoit 
des Dieux. La Prêtreflè étoit at- 
tentive à ces exemples d’éclat : je 
lui citai celui^ de Jupiter dont les 
amours ont donné naiffanceà tant 
de Héro^ Je lui repréfentai que 
Vénus , toute décriée qu’elle étoit 
.|>ar fç« galanteries , ne laîfToit pa< 
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d’ârre honorée comme une grande 
Divinité. Je lui remontrai cjue la 
fage Minerve , & que la iévére 
Junon n’avoient pas été exemptes 
de foupçon ^ & que ce n’étoit pas 
fans raiion que Jupiter avoit relé- 
gué Vulcain dans l’Ifle de Lemnos. 
Qu’en effet on avoit cru que la 
Reine des Dieux n’ avoit pas traité ' 
Je Titan Eurymadan avec la même 
rigueur , dont elle avoit ufé envers 
le Lapythe Ixion. Je concluois de 
là que l’opinion où l’on étoit que 
c’étoient des Dieux, adouciffanC 
dans l’efprit du vulgaire l’idée de 
la faute , nous pouvions à cet exem- 
ple jouir des mêmes privilèges , dès 
' que-nous avions h^u gagner l’eftime 
du public , en lui donnant de nous 
une-opinion avantageufe. 

Ce fut de cette façon que je fé- 
duifis l’ame foible & voluptueufe 
de Callythie. Je vous affiire que je 
détefte aujourd’hui cette abomina- 
ble doctrine , & que je reconnois 
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trop bien , que les Dieux me pn- 
niflent juftement, de l’avoir enfei- 
gnée. Mais j’etois alors dans l’âge 
des pallions , &c je cédois aveuglé- 
ment â l’amour dont je brûlois pour 
Callythie. Elle ne me fit pas une 
plus grande rcliftance; elle m’avoua 
, qu’elle m’aimoic autant qu’elle en 
ctoit capable, & c’étoit extrême- 
ment. Jugez de ma joie : je jouilibîs 
d’une félicité que je ne pou vois 
alTez admirer: Callythie me pa- 
roilToît aulîî fort heureulè. Il elt 
vrai qu’elle m’aimoit uniquement ^ 
& que je n’oubliois rien de ce qui 
pouvoir contribuer à fon bonheur. 

Quelque temps après la dignité 
de Prêtrefle de Junon vint à vaquer. 
Je crus que Callythie méritoit cette 
place, & je l’obtins pour elle. Ma 
jfàtisfadion fut extrême j jamais elle 
ne m’avoit paru fi belle. Qu’elle l’é- 
toit en effet , & que j’en étois amou- 
reux ! Toutes mes difgraces ne me 
font fiirvenues , que pour avoir 
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te{fé de Taimer avec la naêirte fidé- 
Jicé. - ^ 

Lâ joie que j’eus de fon élévation 
fut bientôt diminuée , par un acci- 
dent où nous devions nous atten- 
dre. Cally thie m’apprit qu’elle étoic 
grofTe : il fallut foigneufement ca- 
cher cette groflelTe, ou la Prêtrelïè 
eût été dépofée. Cétoit une honte 
qu’il lui falloit épargner 5 je pris 
donc des mefures pour la garantir 
de cet afFronCi 

Je fçavois la peine que vous eau- 
foi t la fîérilité de votre femnie 
Irhéonc J elle en étoit elle - même 
dans une afBidion inconcevable j 
fa douleur venoit de la vôtre ; elle 
partageoit fa confiance entre Cal- 
ïythie ôc moi ; nous crûmes, donc 
qu’elle pou voit nous aider à tirer la 
PrctrelTe d’affaire. Théone feignit 
d’être grofTe, & elle confentit d’a- 
dopter l’enfant dont Cally thie de- 
voie accoucher.- La pafîîon qu’elle 
adroit de vous en donner, lui fit ae- 

** «r • • • • 

L mj 
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cepter ce parti: il ne fut plus que- 
ftion que de ménager à Callythie 
.roccafion d’accoucher Heuréufe- 
menr. 

Il falloît difparoître quelque 
temps J mais il n’étoit pas facile 
que la Prétreflè s’abfentâc. Cepen- 
dant je fis ordonner qu’elle iroîc 
elle -même confulter l’Oracle de 
Delphes , fur un prodige qui fem- 
bloit menacer la Mefienie de quel- 
que difgrace. De fon côtcThéone 
leignit de vouloir aufiî interroger 
le Dieu fur la deftinée de l’enfant 
dont elle étoit grofle. Nous vînmes 
à Delphes j l’Oracle nous renvoya 
à celui de Trophonius -, ce fut le 
feul moyen qui me parut falutairc , 
& qui réuflit en effet. 

Il faut , comme vous fijavez, de 
grandes cérémonies , auparavant 
d’obtenir réponfe de cet Oracle j 
& qu’il eft néceffaire» avant tout, 
de s’enfermer dan$ la Chapelle de 
.Trophonius , où l’on paflé quinze 
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jours dans de perpétuelles expia- 
tions. J’eus bientôt gagné les Prê- 
tres du lieu.Callythie fut conduite 
dans le Temple, 6c defcendue dans 
l’antre -, elle y accoucha d’une fille, 
qui en fut tirée fecrettement , SC 
amenée dans une maifon ou Théo- 
ne attendoit l’accouchement , afin 
d’être en état d’en feindre un à pro- 
pos. Le temps que Callythie dévoie 
mettre à la confultation de l’Ora- 
cle , fut employé au rétablifiemenc 
de ia lànté , 6c elle reparut plus 
belle que je l’euffè en'core vue. 

Je vous avoue que ma joie fut 
inexprimable. Je ne manquai pas 
de feindre un Oracle fort avanta- 
geux , 6c je ramenai Callythie 8C 
Théone , avec la fille que vous aver 
élevée fous le nom d’Erope. 

J’avois toujours continué de vi- 
vre dans les mêmes liaifons avec 
Callythie, 6c j’en étois toujours 
aime avec la même ardeur j lors- 
que , pour mon malheur , je devins 

Lv 
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amoureux de la fille d’Ariftodëme j- 
c’efirla caufede ma brouillerie avec 
Cally thie ^ & de la mort funefte de 
la déplorable Nitoclée. 

Epébole fe tut , & Lififque fur- 
, pris au dernier point de tout ce qu’il 
venoît d’entendre , crut qu’il pou- 
voir nfer de la même franchife en- 
vers Epébole. Ravi de ne pouvoir 
' clouter qu’Erope ne fut point fa 
fille , il avoua la paflîon dont ib 
brûloir pour elle : Jugez ^ ajouta— 
t-il , du plaifir que me fait votre' 
aventure ^ je puis m’abandonner 
mon amour j je puis me ren- 
dre heureux en cpoufant Erope^ 
Hélas ! -que ne puis-je être affuré 
de fon cœur, comme elle eft fûre 
du mien. Mais la cruelle » aime en- 
core Ariftodéme*. vous fiçavez le» 
obftacles que j’ai toujours mis à’ 
cette alliance : ils venoient , mon? 
cher Epébole , de l’amour dont je' 
brûlois fecrettement pour votre 
- fille. Je vous la demande , Sei«- 
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gheiir ; accordez-là à mes feux , & 
loufFrez que pouf en être fiirement 
pôflèfïèur , je l’enlève de ces lieux. 

Lififque ignoroic les difpoficîons 
d’Erope. Ses lîaifons avec Archî- 
dame avoient été cachées à tout 
le monde , & chacun la croyoic 
encore prévenue pour Ariftodéme. 
Archidame lui-même en étoic quel- 
quefois perfuadé. 

Cependant Epcbole accorda tout 
a Liüfque -, il n’étoic plus maître de 
lui rien refufer, après ce qu’il lui 
avoit révélé. Lîfilque revint chez 
lui, où il prépara tout pour l’enlè- 
vement d’Erope. Il la fit brufque- 
ment monter à minuit dans un cha- 
riot. On n’eft pas bien perfuadé ^ lui 
dit- il , que vous ne foyez pas fille de 
Lififque ', «DU que la mort forcée de 
Nitoclée ait accompli l’Oracle 5 
ainfl je veux vous' garantir de la 
même deftînée. Venez à Lacédé- 
mone , où vous ferez en fureté coiii 
tre la fureur des MefTéniens. 

Lvj 
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L’erreur de Ufifcjiie étoit remar*. 
quable j il enlevoicEroped’Ithome 
pour la ravir aux feux d’Ariftodë- 
•me, qu’elle n’aimoit point, & il la 
conduifoic à Lacédémone, où elle 
rerrouverpit Archidame, dentelle 
confervoit chèrement le fouvenirj 
il fallut cependant obéir j Eropefe 
vitenfemée dans, la même voiture 
avec Lifîfque. 

Alors il ne fut plus le maître de 
fa palTion. Madame , lui dit-il , ( car 
je n’ofe plus vous appeller ma fille ^ 
ce nom fi doux, & fi tendre pour 
les autres , ne l’efl: pas afTez pour 
moi, ) j’ai trop foufïèrt à vous le 
donner, il faut enfin que je vous 
ouvre mon ame. Je vous ai toujours 
trop aimée pour mon repos & pour 
mon honneur : à préfèntije n’ai plus 
de fcrupules à combattre j puifque 
je ne fuis point votre Pere, vous 
pouvez finir ma mîfére en acceptan t 
la main que je vous offre. Ne la re- 
fufèz pas i belle Erope j ne vous fiat- 
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tez point que je puifle jamais con- 
/èntir au bonheur de mon Rival j 
c’eft pour vous ravir à lui , que je 
vous arrache de la MeflTénie. Au 
nom des Dieux , ne me forcez point 
de reprendre l’autorité de pere , 
que je fàcrifie fi volontiers au titre 
de votre Amant. 

• Cette déclaration affligea d^au- 
tant plus Erope , qu’elle ne l’avoit 
point prévue. Elle regardoit encore 
Lififque avec des yeux de refpeâ: j 
mais lorfqu’il voulut lui parler au- 
trement , elle changea tout auffi- 
tôt de difpofition. Seigneur , ré- 
pondit-elle J l’habitude dans la- 
quelle je fuis de vous regarder 
comme mon pere , ne me laifiè 
pas le choix des fentimens 5 j’en aî 

Î >our vous de tels , que vous deviez 
es efpérer d’une fille refpeélueufe 
& reconnoifiante. Je ne me fuis jal 
mais perfuadée que vous en eu fiiez 
pour moi d’autres , que ceux que je 
devois attendre d’un- pere afFec- 
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tueuXi Croyez -vous après cela' 
qu’il me foi c aifé d’en prendre de 
difFérens j Non , Seigneur , il n’eft 
pas polîible : contentez-vous de 
ceux que le préjugé de l’éduCation^ 
m’avoit fait prendre j mais n’en- 
exigez point que ce préjugé , m’em- 
pêchera toujours de vous accorder. 

Si vous n’aimiez pas éperdument' 
Ariftodéme , reprit brufqaement’ 
iLiiîfque , vous auriez moins de ré- 
pugnance à:-m’aimer. Seigneur , ini 
terrompit Erope , j’ai pour Arifto-' 
déme plus dè ’refpeâ: cjlie d’amour j 
j’honore fes vertus j je rens hom- 
mage à fes grandes qualités j & je- 
l’âurois époüféj h voüs ne vous y' 
fuffîez pas^ injuftement' oppofé^ 
Mais quand je ne l’èuflè point aimé, 
apprenez que je n’aurois jamais été' 
îa femme de Ofifque ,v& qu’il me’ 
fuffit qüe je vous aye cru mon pe’- 
re , pour que vous né puiffiez de-' 
venir mon Epoux. 

Jtififque ii’ofa prefler Erope da^ 
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^antage : il ignoroit toujours l*in- 
eJination fecrette qu’èlle confervoic: 
pour Archidame: rinfortunéePrin-- 
celTe admiroit fa deftinée, qui fe 
fer voit de l’amour de Lififque pour 
la rendre à Ton Amant. Il lembloit' 
qu’elle regardât cet' événement 
eomme unavcrcilfèment des Dieux, * 
qu’ils approuvoicnt le penchant de 
fon cœur. Mais épcufèroît - elle 
l’Ennemi de la MelTénie > Man-' 
queroit-elle à ce qu’elle devoir à fa 
patrie ? Cette réfléxîon la jettoif 
dans un autre embarras. Incertai- 
ne, perplexe, mais toujours ten- 
dre , elle arriva à Lacédémone fans^ 
aivoir encore pris de parti. 

Onfçut bientôt â‘ Sparte l’arrî*^ 
vée de Lififque & celle de fa fille; 
il en donna auffi-tôt avis aux deux 
Rois. Quelle fut la joie d’Archi- 
dame ! Il eut peine à attendre que' 
Lififque eût fatisfait à la bienféan- 
ce, en venant vifiter Théopompe' 
^ fon Gollég^ie. Le. Prince le re^uc 
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avec toutes les dëmonftratîons de 
la plus rendre amitié. Lififque en> 
ignoroit le motif ^ il revînt plein 
de joie en rendre compte à Erope. 

Elle pénétra les vues du Prince, 
& elle foLipira. Lilîfque s’en apper- 
^ut, mais il n’en devina pas la eau- 
le J il croyoît le Prince amoureux 
de Nitoclée. Il iè perfuada que le* 
Ibupir d’Erope étoit encore donné 
à la trille dellinée de la Prii'K:elIè : 
Je le vois , lui dit-il, ce que je vous 
ai dit d’Archidame, vous rappelle 
le fouvenir de la mort tragique de 
votre amie : le Prince l’adoroit, 6c 
l’idée de fon amour reveille celle 
de votre amitié. Vous le verrez , 
belle Erope , & vous aurez le con- 
tentement de déplorer avec lui le 
malheur de cette vertueufe Prin- 
celîe. 

Si Erope n’eût pas eu de grands 
fujets de triflelïè, elle eût ri de la 
crédulité de Lififque j mais elle 
(êmbloic înfenEble à tout : elle ne 
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le fut pourtant pas à la vue d’Ar- 
(^hîdame: ce Prince l’étoit venue 
voir , & il l’avoic trouvée feule. 
Madame, lui dit-il, je n’eu ffe ja- 
mais efpérë que les Dieux fe fuf- 
fent fi tendrement intéreflçs à mon 
bonheur. Je craignois d’être obli- 
gé de vivre toujours loin de vous, 
& ils vous amènent à Lacédémonej 
c’eft la première grâce qu’ils m’ont 
accordée, depuis que je vous aime. 

Seigneur, répondit Erope, ils ne 
vous ont peut-être pas fi bien fervi 
que vous le penfez ; j’ai toujours 
la même tendrefiè pour ma patrie, 
& je ne puis recevoir pour mon 
Amant, l’ennemi déclaré de la Mef- 
fénie. Mais d’ailleurs il eft arrivé 
des changemens dans ma condi- 
tion qui m’expolênt à d’autres pei- 
nes : je ne fuis point fille de Lifif- 
que, & pour comble de douleur*, 
il a pour moi des fentimens que je 
ne puis vous apprendre fans rougir. 
Il m’aime, Seigneur, ôc il ne m’a 
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condiiîte ici que pour m’y épou- 
fer. 

, Cette nouvelle furprît en effet' 
•Archidame 5 & puifque Lififque 
avoir été forcé' d’enlever Eropè 
d’Ithome afin de l’époufer , il s’i- 
magina qu’il l’arrachoic aux: vœux 
d’Ariftodéme-, que ce Prince l’ai-' 
moit toujours qu’elle l’aimoic 
auflî ^ qu’enfin la feule peine que lui 
faifoic la pafiion de Lififque étoic 
l’empêchement qu’elle mettoit à 
celle d’Ariftodéme. Il en fut pcné'- 
tïë'd'e douleur, & elle parut toute 
entière aux yeux d’Erope. Je ne 
vous demande point , Madame*, 
lui dit-il', ce que vous perifez de 
la pafiion de Lififque j l’amour' 
d’Ariftodéme y mec fans doute ob- 
ftacle 3 & vous ne comptez pour 
rien celui de l’infortuné Arcliida- 
me. Je croyois,.hélas » que la mort 
dé Nitoclée combattroit en vous 
l’impreflîoh des vertus de fon pere^, 
& que jous auriez perdu touç 
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rentiment même d’eftime, pour le 
meurtrier de fa fille. Hélas î“ ajou- 
ta-t-il , en voyant couler quelques 
larmes des yeux d’Erope, vous vous* 
attendrifTez à ce récit , & vous êtes' 
infenfible à celui de mon tourment. 
.Prince i ajouta Erope, ne m’en di- 
tes pas davantage j vous n’êtes que 
trop prefTant , Sc toute ma fer- 
meté tient à peine contre le té- 
moignage de votre amour. 

C’en fut affez pour raflùrer le 
prince i' il fbrtit content de cet en- 
tretien j il fèmbloit en effet que fk 
préfence eût fait de plus grands 
progrès dans le^œur d’Erope : elle 
ne trouvoit que ce moyen de s’af-- 
franchir de la tyrannie.de Lififque ^ 
dont elle déteftoit la» flamme: il 
n’y a voit point d’extrémité à qui 
elle ne fè livrât pour s’en afFran- 
chir. ^ 

Lorfqu’on apprît â Ithome îa- 
fuite de Lififque, on ne f^ut long- 
temps qu’en juger ; le Peuple la re^ 
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garda comme une trahifon ; Arîfto- 
dëme fentit qu’Erope lui ëtoic en- 
core chere par les regrets qu’il 
• donna à lôn abfence: Ion premier , 
mouvement le porta à tout entre-* 
prendre , pour la retirer de Lacë- 
demone. 11 follicita donc Euphacs, 
de reprendre les armes ; if agit 
auprès du Peuple j il trouva les ef- 
pnts difpofës à fuivre lès infpira- 
tions : on ne parla plus que d’aller 
attaquer les Lacëdëmoniens.Ceux- 
ci avertis des prëparatifs des MeP 
fe^niens , fe hâtèrent de les préve- 
nir, & d’entrer à main armëe fur 
leurs terres. 

Les Mefleniens perfuadës que 
la mort de Nitoclëe, quelqu’ex- 
traordinaife quelle fût , avoit ac- 
compli l’Oracle , fe mettent en 
campagne , & ne daignent point 
attendre le fecours des Arcadiens 
& des Argiens qui s’ëtoient décla- 
res pour eux. Le combat s’engage 
avec un empreflèment égal dépare 
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& d’autre : la nuit lèule fcpare les 
Combattans. Euphaës fond trop 
courageufement fur le corps d’Ar- 
mée, commandé par Théopompç. 
Il reçoit plulîeurs blelTures mor- 
telles J il tombe de cheval : les 
Lacédémoniens tâchent de l’enle- 
ver J mais les MelTéniens fe rangent 
autour de lui, écartent les Enne- 
mis , les mettent en fuite, & ramè- 
nent E^iphaëS^dans leur Camp , ou 
il meurt en apprenant que les liens 
n’étoient point fortis inférieurs du 
combat. 

Cette journée ne décida encore 
rien. Les MelTcniens affligés de la 
mort d’Euphaës , fongent à élire 
un autre Roy. Cléonis &: Damis 
fè mettent fur les rangs : on parle 
aulfi d’Ariftodéme •, mais Epébole 
fê déclare contre lui. Donnerons- 
nous la Couronne , dilbit-il , â un 
homme fouillé du fang de fa fille , 
& coupable d’un meurtre abomina- 
ble ? La brigue d’Ariftodéme fuç 
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pourtant la plus forte. Ariftodemô i 
lut élu i &,fur le champ il éleva i 
Cléonnis & Damis aux premières 
Dignités de l’Etat î il renouvclla 
J’aliiance avec les Arcadiens , ceux 
d’ Argos & ceux de Scycione. On 
lui promet du fecours de toutes 
parts , & on lui en envoie : les La» 
cédémoniens commencentà crain- 
dre que les forces ne leur man- 
quent. Corinthe fut le feul f tat du 
Péloponnélê , qui fe déclara pour j 
eux, 

La nouvelle dignité d’ Ariftode- • 
me infpira de nouveaux ombrages 
au Prince Archidame. Il vint voir 
Erope & prendre congé d’elle , en 
partant pour l’Armée. Madame, 
lui dit- il , mon Rival eft enfin de- 
venu Roy des Mefleniens -, c’eft un 
nouvel avantage qu’il a fur* moi. 

Je vais me troüver contre lui , les 
armes à la main. Pour qui vos 
vœux feront ils , Madame? Puis- je 
■ efpéj^r qu’ils ne me font , point 
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Contraires ? Seigneur , répondit 
^rope , ils feront pour jna patrie. 
Je ne demande la protedion des 
X)ieux que pour mes Citoyens, de 
je n’en fais point de particuliers 
çour Ariftodeme. . Cependant , 
Prince , ajouta .- 1 - elle , ménagez 
votre vie , & confèrvez-vous , pour 
procurer la paix que je vous ai tant 
ile fois demandée, ‘6c fur-tout pour 
m’arracher aux feux de Lififque : 
quand vous n’aurez plus à com- 
battre que ceux d’ Ariftodeme , je 
fçaurai bien reconnoître les obli- 
gations que j’aurai au Prince Ar- 
chidame. 

Le Prince partit rempli des plus 
douces efpérances. Les deux Ar- 
mées étoient déjà en* préfènee: 
Ariftodéme à la tête de la fienne , 
donna tous les témoignages de 
prudence ôc de courage dii plus 
habile Général. Il difoofa fes gens 
de forte qu’ils ne puuent être en- 
vironnés , & qu’ils euftent toujours 
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Ithome derrière eux.Cléonnîs eut 
le commandement des Troupes 
pefammenc armées, &ii partagea 
avec Damis celui des Troupes ar- 
mées à la légère i les Frondeurs, 
& les gens de trait à la tête des- 
quels combatcoit Alcidamide, lui. 
1er voient de renfort. Les Area- 
diens revêtus de peaux de Loup &c 
d’Ours, furent laifles dans Ithomc 
pour la défenfe particulière de la 
Place. Enfin, Ariftodème fe con- 
duifit avec tant d’adrelïè & tant de 
bravoure , que l’avantage demeura 
aux Meflèniens , & que les Lacédé- 
moniens prirent la fuite, 
r La perte de la Bataille ne fut 
pas la plus grande que firent les La- 
cédémoniens. Le Prince Archida- 
mc fe laifia trop emporter à fon 
courage ^ il chercha par tout Arifl 
todéme , &il le trouva :.i] le joignit 
alors , èc il fondit fur lui avec une 
valeur inouie^ mais il ne put vain- 
cre fa mauvaife fortune. Ariftodé- 

me 
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me le-renverfa mort, percé d’un • 
coup de Javelot , qu’il lui lança 
fans le connojtre. 

Erope ,-au bruit de cette mort, 
ne le crut plus obligée de garder 
de mefures. Elle témoigna la dou- 
leur jpar des regrets publics. J’étois 
touchée, dit - elle, du mérite du 
Prince ^ il avoît des vertus dignes . 
de fa nàiflance,'6c j’avois pris pour 
lui des /èntimens iêmblables à ceux 
qù*il avoit pour moi. Faut il que. 
l’amour de la gloire l’enléve ainli 
à mon amour & à là.patrie ? Faut-il 
que je ne puifle avouer l’afFedion 
que. je lui portois , que quand il eH 
perdu pour moi ? N’importe, ajou- 
ta-t-elle , pleurons hardiment un 
Prince fi vertueuxjne contraignons 
çlus une douleur trop vive pour 
etre retenue : les larmes que je ver- 
lerai pour Archidame, témoigne- 
ront feulement que j’aime la vertu. 

Ces regrets éclatèrent aux yeux 
même de Lififque, Erope ne dai-* 

Tûmâ J JJ, M ' ’ 
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gnant pas fe contraindre devant 
lui. Quelle fut fa furprîfe ! Quoi • 
lui dit-il , le Prince de Lacédémo- 
ne vous étoit fl cher ? V ous l’aimiez, 
cruelle i lorfque je vous croyois 
feulement fenfible pour le Roy des 
.• MefTéniens ? Ainfi ma crédulité 
vous livroit aux feux de mon BJ- 
val : Malheureux i de l’avoir connu 
fi tard. 

Lififque^ dît aufïï - tôt Efope , ^ 
,( car enfin, je ae puis me réfoudre 
à t’appeller mon pere, tu m’as ap- 
pris à oublier un nom fi doux: ) Ne 
crois pas que je foufFre plus long- 
temps tes odieufes recherches : je 
fçaurai bien m’affranchir de ta ty- 
rannie : Penfes - tu en effet qu’une 
fille, qui a pu combattre une in- 
clination vértueufe , endure pa- 
tiemment un amour qu’elle dé- 
telle? Oui , j’aimois Archidame j 
mais je l’aimois fans lâcheté: Vois 
donc qui tu aimes , & ceffe de t’ex- 
•pofer au mépris, que tu dois at- 
tendre de moi. 


J 

Diüi ~ . Gi'i'gle 



Secrette. 1^7 
Ce dîfcours fit perdre patience 
à Lififque j il regarda Erope avec 
des yeux étîncelans de fureur. 
Fille dti Devin Epébole, & de la 
Prêtreflfe Callythie, lui dit-il ^ fruit 
impur d’un commerce facrilëge , 
ofès-tu bien te glorifier de ta cruau- 
té ? Et me rens-tu, barbare, ce que 
tu dois aux (oins qiîe j’ai pris de 
ton éducation ? Je t’ai fauvée , in- 
grate ! de l’infamie où t’eût expôfé 
la honte dÊ ta nailîànce ; & pour 
récompenfe d’un amour légitime, 
tu me menaces de tes mépris. 
Crains mon jufte reflfentiment; At- 
tens-toi du moins à l’éclat de ma 
vengeance: tu dépens de moi: ré- 
ibus-toi à m’épouier , ou tu peux 
t’attendre aux plus fâcheulès ex- 
trémités. 

Lififque fortit tout furieux, laif^ 
fant Erope dans unairconfufion in- 
concevable. De quelque façon 
qu’elle fût fille d’Epébole & de 
Callythie , elle ne'pouvoic Têrre à 

M ij 
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titre légitime. Cette réflexion lui 
infpira une fecretce horreur d’elle- 
même: la crainte d’être forcée de 
fe foumettre aux volontés de Lî- 
fîfque, vint y joindre fes amertu- 
mes : la mort d’Archidame lui 
revint à l’efprît y elle ra^ella cel- 
le de Nitoclée , & elle ne vit 
qu’une fuite afFreufè de malheurs, 
dont elle étoit inenacée 5 alors 
elle crut que la, vie étoit le plus 
grand qu’elle pût foufF^r. La mi- 
îerable Erope ne fut poiûtmaitrefle 
de fon défefpçir. Il faut mourir , 
dit-elle J il faut rejoindre Archi- 
dame & Nitoclée : rendons - nous 
célébrés à la poftérité par les cir- 
conftancçs d’une mort terrible 5 
&.défavouons par une fin coura- 
geufe , la honte de notre naiflan- 
ce. A cette réflexion l’infortunée 
Erope fe faifit d’un poignard , & 
fe le plongea aans lefein. 

' On ne peut exprimer le défef- 
poir de Lîfifque à cette terrible 
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nouvelle. On eut peine de’ le^a- 
rancir de fa propre fureur : il vou- 
loit fe punir par un coup funefte^ 
d’avoir par des difcours odieux , 
porté peut - être la déplorable Ero- 
Pe, à.cette-étrange réfolution. 

Tbéopompe apprit' la trille 
mort de cette vertueule fille , & 
cjue le regret de cellé d’Archidanje 
l’avoit avancée': il fut doublement 
affligé : un mouvement 'de recon- 
noiliance autant que de générofitéi 
lui fît employer les foin^à la ponri- , 
p'e funèbre d’Erope j il ordonna 
qu’on' lui drelTât un tombeau mo- 
dellë , qui fervît de monument' 
éternel à fa vertu. 

Le malheureux Lififque étoic 
pâlie d’un' excès à un autre : la 
douleur le rendit Ilupide & pref.’ 
qu’hébété. Il parut inlenlîble à 
tout;' On enleva le corps d’Erope j 
On lui rendit les derniers honneurs^ 
on l’enferma dans fon tombeau' 
fans qu’il donnât le moindre ligne 

M iij 
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de fentiment. Mais il revint bien- 
tô#de cet état immobile 5 il mar- 
qua fon défefpoir par de nouveaux 
regrets 5 il s’cchapa enfuite de La- 
cédémone 3 il courut au tombeau 
d’Erope3 il s’y enferma , & il parut 
réfolu de s’y laiflèr mourir de faim 
& de douleur. 

On peut bien penfer que la mort 
d’Erope fît grand bruit â Ithome. 
Eb ! quelle fut la douleur d’Arifto- 
déme ! il avoit lui-même égorgé fa 
fille, une fille fi chere & fi ver- 
tueufe , & il perdoît fa maîtrefiè , 
qui s’étoit immolée elle - même 
-aux mânes d’^un amant ; dès ce 
moment il réfblut de mourir pour 
ne point prolonger fa mifére. 

Un dernier accident arrêta pour 
quelques jours Léxécution de ce 
projet. Un parti de la Garnifba 
d’Ithome, faifant des courfès fur 
les frontières de la Laconie , vint 
jufqu’au tombeau d’Erope. La cu- 
rîofité de le vifiter fâifit ces foldatsî 
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ils y entrèrent, & ils y trouvèrent 
Lififque qu*ils reconnurent j ils 
l’arrêtèrent fans rèfiftance^ & ils 
l’amenèrent aulfi-tôt à Ithome. 

Lififque fut conduit devant 
Ariftodème, comme un fugitif 6c 
comme un dèferteur : fa vue ré- 
veilla tous les fujets d’affliètion de 
ce Prince j il ne put revoir Lififque 
fans fe fouvenir du facrifice de fa 
fille , & de la mort cruelle de Tin- 
fortunèe Erope j«il renferma ces 
divers mouvemens,pour reprocher 
à Lififque fa fuite & fa dèfertion } 
il ne fe défendît point, fe lai (Tant 
conduire dans une étroite prifon , 
où Ariftodème ordonna qu’il fût 
enfermé. On l’accufa enfuitc de 
trahi fon & de perfidie , & on l’a- 
vertît qu’il fe préparât à fe déf» 
fendre. 

Tout le monde étoît attentif â 
rèvènement de cette importante 
affaire. Epèbole toujours dèfefperè 
de la perte de Nitoclèe , regretta 

Miîîj - 
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encore celle d’Erope qu’il aîmoic 
chèrement. Il folHcita- fecrette- 
ment la perte de Lififque. Celui- 
ci fut amené en plein - théâtre. 
Ariftodéme dévoie prdfider à ce 
jug,ement -, il .y vint accompagné 
d’Epébole de Callythîe. Le 
Peuple étoit accouru en foule. Lu 
fifque parut aux yeux de tous avec 
un vîfage plus remis j il fembloic 
que rattente de la -mort le rendîc 
tranquille. On li» déclara fon cri- 
me j il l’écouta fans en être ému ç 
, il demanda enfuite à fe juflifier', 
ce qu’il dit.aeheva. la confterhation 
publique./ 

Roy , & vous -Peuples de la Mef- 
fénie,ditil/ écoutez- moi. Je ne 
viens point chercher ici à me fouf. 
traire à la mort que j’ai méritée; 
je confens qu’on me facrifie à la 
fureté de là patrie : jamais inno- 
cent n’a fouhaîté la vie avec tant 
d’empreflement ^ que je délire le 
trépas ^- mais qu’il me foit permis 
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de vous révéler un funefte myfté- 
re. Je ne fuis point coupable d’a- 
voir arraché Erope au fort qui l’a- 
voit condamnée.Œlle n’étoit point 
ma fille-, vous l’avez appris d’Épé- 
bole: l’amour dont je brâtois pour 
elle, témoigne qu’elle devoir avoir 
un autre pere ; c’eft lui , c’eft cec 
Epébole , en qui vous avez tant de 
confiance. Et vous voyez fa mere, 
ajoura-t-il , en montrant Callyiliie. 
C’eft elle, c’eft la Prêcrefi'e de 
Junon, qui donna le jour à la mal- 
heureufe Erope , & qui la fit fe- 
crettement aaoptér par ma femme _ 
Théone. Peuples de la MelTcnie, 
raflurez vous, Erope n’etoic point 
du fang Royal d’Epytus. L’Oracle 
n’a point été trompé , & je ne 
mérite la mort , que parce que 
mon amour a caufé celle de la 
vertueufe Erope. 

A ce difcours tous les yeux fe 
tournèrent .vers Epébole, & vers 
Callythie : on vit leur convidion 

M v 
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dans leur embarras : Epébole plus 
hardi vouloic fe juftifîer , mais il 
fut prévenu par Callythie > elle fut 
prife d’un remords qu’elle ne pue 
vaincre ; elle s’avança au milieu 
du Théâtre , avec un trouble* au- 
quel tout le monde fut attentif. 

Lififque, dit -elle, jignore qui 
t’en a tant appris j mais je dois 
rendre témoignage à la vérité, 
J’avoue tous, mes crimes j j’étois^ 
mere d’^Erope , & je fuis indigne 
de m’approcher des Autels facrés 
de Junon , que j’ai profanés par un 
commerce feandâleux, avec Epé- 
bole. Peuplé Meflenien , ouvre les 
yeux lur tes conduAeurs , & vois 
l'abus qu’ils font de ta crédulité. 
J’ai corrompu l’Oracle , pour ca- 
cher ma grolïelïè. Je l’ai corrompu 
depuis pour faire périr Nitoclée, 
que j’ai haïe parce que le traître 
Epébole l’a aimée : Peuple , ne 
crains rien de cet Oracle, les Dieux 
ne l’ont point, prononcé. Ma feule 
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Jaloufîe a fait ainfi parler la bouche* 
divine de Delphes. C’eft à mon' 
implacable fureur qu’on doit feule 
imputer la mort tragique de Nito- 
clée. 

Callythie cefla de parler, & elle 
vint dëpofer fes habits de PrêtrefTe 
aux pieds d’Ariftodéme. Ce Prince 
ctoit fî, cruellement agité , qu’il ne 
fçavoît quel parti prendre. Enfin la 
réflexion lui revint j il craignit que 
les Lacédémoniens ne profitaflent 
de cet événement J & quoiqu’il fût 
réfolu de mourir , îl vouloir, s’il 
étoit poffible, aflurer le repos de 
l’Etat après fa mort. Il accepta 
l’abdication volontaire de Cally- 
thie, & il la renvoya chez elle, 
fous prétexte qu’on n’en croyoît 
pas un accufé fur. fa propre décla- 
ration. Il fît continuer Epébole 
dans fes fondions , »& rendre la 
liberté à Lififque j après quoi il 
fépara l’AfTemblée. 

Ariftodéme revenu chez lui, & 

M vj 
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abandonné à toutes fes réflexions , 
ne balança plus à mourir. La per- 
fidie, de ceux <lan& lefquels il avoit • 
cru reconnoître l’irnage refpedable 
de Ja vertu , le dégoûtoit de la vfej 
il 'pe puüde réfbudre dé vivre avec ' 
des hommes;:^ qui fçavoieht fur-i 
tout donner au cririie des apparen-* 
ces fi trompeufes 3 il ad miroir pour- 
tant la conduite de la .Providence • 
qiiivpermettoit que tant de forfaits 
fuiîènt révélés^ pour teniren gar- 
de la poftérîté contre l’iiypocrifie ,■ 
&î contre les Fourbes-, mais cette 
confidérarîon ne le. détourna point 
de fon .delTein j il réfolut encore ■ 
une fois fa mort.- . 

Un longe fingulier lembla le 
prefler de lortir de la vie. Il crut 
qu’étant prêt de livrer bataille il 
confultoit les Dieux 'für l’événe- 
ment, ôcqueia fille lui apparoiflànc . 
la gorge nue , lui montroit fa bleflu- 
re 3 qu’elle .avoir, enfuite renverjfé 
lès. Victimes yqu’après elle lui avtoit ^ 
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mis fur la rêtc une Couronne d’or j 
& qu’enfio elle l’avçit revêtu d’une;^. 
Robe blanche V babit funèbre des 
Grands de la Meflenie. 

Ariftodéme réveillé ne doura^ 
point que fa fille ne l’appellât : il ne 
balança plus j il fe lève auffi- tôt , & 
il . court ‘au tombeau de Nitoclèe, 
où il fe poignarde après* avoir 
adrefle -des vœux à l’ombre de^fa 
fille, 6c peut être à celle de l’in- 
fortunée Efopq,- 

Ce dernier événement ruina les 
affaires des MelTéniens. Us n’sèlu- 
rent point de Roy : ils donnèrent 
feulement le Commandement à 
Damis , qui àffôcia i fon pouvoir 
Cléonnis & Philéas. Lèur courage 
6c leur conduite ne purent préfer- 
ver Ithome de. tomber entre les 
mains des Lacédémoniens , qui la. 
déhaolirent, Ôc'qui én . difperferent : 
les hàbitâns. 

Lè malheureux ‘Arcîdamîde pé- 
nétré de défefpoir de fes pertes , en 
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alla porter ailleurs le fouvenîr. Il 
palïàen Italie, où il fonda la Ville 
de Regge , dont il tranfmit la Sou- 
veraineté à fa poftérité , confervanc 
chèrement la mémoire de (a Patrie,, 
de Nitoclée.& d’Ariftodéme. 
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DES femmes GALANTES 

DE L'ANTIQUITE’. 

P A S) r P H I L E: 

Courtifanne de Milet. 

'Histoire de Pafiphile 
ne (è trouve que dans Athé- 
née y qui nous a conferve 
celle de toutes les Courtîlannes de 
la Grèce. Son vérîtablÈ nom étoit 

Plangon j elle étoitde.Samos , & (z 
beauté la rendoit célébré dans ITo- 
nie. Cette Province étoit une Co- 
lonie des Athéniens-, qui.s’etoient 
autrefois établis en Afie, & qui s*y 
étoient rendus maîtres des pins 
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belles Villes. Milèc ôù Colopbbn- 
‘ëtôlent les plus confidërables. Pafi- 
phüe avoic choilî la première pour 
îbn fèjour: elle y actiroic tous J e# 
regards, & elle s’y fît bientôt- un fl 
grand nombre d’Amans , qu’elle 
exdta la jaloufîê des plus belles 
femmes de la Ville*. 

II y en avoit une plus aîniable que 
les autres j elle ne ccdoit qu’à la 
feule Pafiphile. Bacchis, ( c’etoirle 
nom de cette fille,) ètoit dans fa 
première jeunefiTe , belle , comme 
on l’a dit j tendre, fidelle , gèné- 
reulë, & d’un dèfintèreflèmenc à 
toute épreuve, 

Pafiphile ètoit fîère & orgueil- 
lèufe J & ce que Baccliis faifbit par 
goût & par inclination ,n’èroit dans 
l’autre qu’un mouvement de vani- 
té : elle vouloir enlever tous les 
Amans à fes Rivales. 

JM ilet ètoit alors la Ville la plus 
polie -de l’Ionie ; les habirans en 
ètoient ingénieux , ôc pleins d’ef- 
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prît: lès Faèles MiUfiennes qui pri- 
rent naifTahce parmi eux', donne-^ 
rent beaucoup de réputation a leui> 
Ville: ces ouvrages étoient quel-‘ 
quefois faits au rabais de la pudeur 
& dé la modeftie : mais la Religion? 
de ces temps là'autonToit toutes 
fortes de galanteries , 6c perfonne 
ne rougifêit de fes>penchans en* 
fait d’amours. Tous les jeunes gens 
venoienr alors pafTer leurs plus aw 
mables annéesià Milet. ' 

Proclës jeune Colophbnîen s’y 
dfftînguoit parmi tous ceux'de Ton 
fèxe: nétoitfi beau qu’il donnoît 
même de. la jaloufie aux femmes t 
il' avoit cette -taillé avantageufe, , 
qui înfpire des préjugés favorables 
de ceux qui en font doues. Beaucoup 
d’efprit étoit joint à cetextérieur j 
6: fon cœur naturellement porté à- 
l’amour , l’attachok à tous ^ lès ob-> 
jets aimables* 

Bftcchis fixa d’abord fon-încon^ ■ 
ftànce^i il en devint amoureux, 6c 
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il s’en fit aimer : elle ne lui en fît pas. 
my ftére: ce n’étoit point encore une 
honte au beau fexe d’avouer fa dé- 
fafte , & les femmes de ce temps 
reeonnoifToient qu’elles aimoient 
avec autant de grâce , qu’elles ea 
ont eu depuis à le cacher. 

- Bacchis parut donc maitrefle dé- 
clarée de Proclcs : on les voyoîc 
tous les jours enfemble dans lés pro>- 
menades& dans les afTemblées pu- 
bliques , à la repréfentation des 
jeux, & dans les Fêtes galantes: ils 
s’àimoient tous deux éperdument , 
& ils ne fe lafToient point de s’ai- 
mer: 

, Pafiphile fut* piquée que là con- 
ipjête de Proclès lui fût échapée, 

' & que Bacchis femblât le pofleder 
au' point, que rien ne parut capa- 
ble de le lui arracher. Elle étoit' 
trop fiére pour en montrer fon dé- 
• pît5 mais elle regardoit la perfévé- 
rance de Proclès avec une jaloufie , 
qui troubloît tou» fes plaîfirs. 
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. Archiloque Poëte illuftre de ce 
fîccle , & qui £è rendit célébré par 
fes ïambes & par fes Satyres , étoic 
alors à Milet. Il avoit quitté Tlfle 
de Paros où il avoir pris naiflance, 
pour venir palTcr quelque temps 
dans l’Ionie, où les Lettres & le 
bel eTprit avoient le plus de vogue. 

Aucun Poëte ne s’étoit fait juf- 
ques là une réputation fèmblable à 
celle d’Archiloque: il étoit né avec 
un penchant fi débordé pour la 
méaifance, qu’il aima mieux mé- 
dire de lui - même , que ne point 
médire du tout. On n’eût point 
fiçu, s’il ne l’^ut dît dans fes ouvra- 
ges , que fa mere étoit efclave , que 
la mifére l’avoit chafTé de l’Ifle de 
Paros fa Patrie, qu’il s’étoit fait . 
BaÏT de fes amis & de fes ennemis, 
que fa hardieffe alloit quelquefois 
à l’infolence & que fon goût pour • 
‘les femmes dégénéroit fouvent eq 
amour du libertinage ôc de la dé* 
bauche. 
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Un génie fi finguHér devait don- 
ner aux ouvrages dé ce Poëte un 
caradére bien extraordinaire* : il 
fût l’invenreur des ïambes, genre 
de Poëfie donril (e^fervit toujours t 
ces -Vers refpiroient à l’enyî la mé-' 
difànce , & la lafciveté : il porta ce 
-'goût à un fi gfand excès , qu^il fugî 
immortâlifë par des préverbes' qui 
paflérent jurqu’anx Romains. Aînfî 
quand on vouloir donner l’idée 
d*une învedive atroce , on mêloit 
toujours dans le titre , quelque trait 
qui rappelldit le Touvenrr des fatÿ- 
res d’Archiloque. 'La faleté dé les 
Vers en fit défendre la ledure à 
Lacédémone : quelqu’un a pour- 
tant dit que plus ils étoient long» 
& plus ils étoiént beaux -, &: en 
effet l’Hymne qu’fb compofa fur 
Hercule & fur lo’las eut tant d’api 
probation, que dans les Jeux Olym- - 
piques, on les chantoit trois fois à 
la glôîre de ceux qui avoîent rem-^ 
pqrtc le prix. On lui attribue une 
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maxime qui ne fexoiç guère d’hon- 
neur à Ton courage î.çar oi:> lui^îc 
dire qu’il vaut mieux jttter fes ar~ 
mes y ^ue perdre la vie. Ç^oiqü’il fè 
glorifiât- du titre de Guerfiei;,.& 
qu^l le prcfériât même à celui de 
Poëte, ileft pourtant vrai qu’il eut 
cette' lâcheté, ôL qu’il abandonna 
fes armes pour fauyer; fes jours j & 
ce fut peut-être ce qui ht‘c|é/endre 
à Lacédémone la leébure de fes 
Poëfies , plutôt que leur lafcîveté , 
parce qu’il- y enfèignoit la doélrine 
qu’il avoit fi lâchement, pratiquée. 
Il nemous cft.rien refté de fes Ou- 
vrages J fa réputation a feule vaincu 
Je temps & ce grand nombre de 
fiécles qui fe trouye entre lui 
nous. 

Archiloque étoit alors amoureux' 
de Nécbüte , fille de l’infortuné 
Lycambe : fa palfion pour elle étoit 
telle qu’elle l’abufalong-temps fans 
qu’il s’en appereût. Il eft étonnant 
qu’un homme de fon catadére ^aic 
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été Cl facile à tromper j maïs l’a- 
mour fait bien d’autres miracles ; 
il en coûta cher à Néobule, pour 
ne l’avoir pas allez ménagé. 

Il.venoit tous les jours chez Palî- 
phîle , & il étoît des amis de Pro- 
dès : ellefçut cette liaifon, & elle 
apprît en même temps la paflîon de 
ce Poëte pour Néobule. Elle vou- 
lut auflî-tôt devenir des amies de 
cette fille , & elle chercha les oc- 
cafions de s’înfiniier dans fa confi- 
dence , fe propofant de gagner celle 
d*Archîloque, pour tacher , par 
fon moyen , de fe faire aimer de 
Proclès. 

Néobule n’aîmoit point Archî- 
loque î mais Pafiphile fe mit en 
tête de la rendre l^fible aux feux 
de ce Poëte , ou du moins de l’en- 
gager à paroître plus traitable. Que 
vous fer vira-t-il , lui difoit - elle un 
jour, de délèfpérer votre Amant > 
Vous ne pouvez défavouer qu’il 
n’ait ime grande réputation , & 
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qu’il ne la mérite : il eft Pocte, & 
Poëce dangereux : vous devez le 
ménager par crainte de l’irriter, li 
vous ne le pouvez par inclination. 
Cet homme vous inonderoit du 
hel de fes Satyres j d’ailleurs il 
vous aime éperdument -, ïbn entre- 
tien vous amufera -, c’eft un fècrec 
triomphe pour nous d’entendre 
médire d'autrui. Vous apprendrez 
l’hiftpire fcandaleufe de route la 
Ville , & vous vous rendrez re- 
doutable à toutes vos Rivales. Ar- 
chiloque a beaucoup d’efprit : U 
formera le vôtre j & votre beauté, 
à laquelle il ne manque rien , fe 
trouvera un jour accompagnée des 
grâces de l’éducation : alors vous 
pourrez entreprendre une conquê- 
te plus importante ^ ^ vous paflerez 
des mains d’un Poëteilluftre, dans 
celles d’un Amant opulent, qui met- 
tra peut*être à vos pieds tous les 
tré/ors de l’Afie. 

Néobule, étoit jeune, & ce dif- 
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■ cours fâifoit impreflion. fur fon ef- 
-prît..S*il ne.put rendre Archiloque 
.aimable à'fes yeux, dn moins il la 

irendic.plus traitable jcllecomnicn- 

içOr de l’écouter avec moins de ré- 
|)ugnance : Païîphile l’entreten^t 
dans ce ^aût. ArcHîIoqueNaharmd 
de ce changement apprit- cju’il en 
avoit l’obligation à Bafiphile j il 
voulut lui en témoigner fa recon- 
noilTance , mais elle le prévint il 
falloit qu’il lui amenât Proclès. 

.J’âi.fçu , lui'drtTelle , quels obu 
ilacles vous avez trouvé à furmcni- 
ter l’indifférence de la belle Néo- 
bu’e: j’ai voulu vou5 fervir auprès 
d’elle i elle eft encore fi jeune,., 
qu’elle peut ignorer' le, plaifir qu’il 
■y a d’aimer & d’être aimée : je me 
date d’avoir ^ITez .bien réufli; Je 
cœur d’une fille eft , à fâge de 
Néobule , capable de toutes les 
împreffioHS ' j -on en fait ce qu’on 
veut quand on fçait Je manier -à 
propos ;’LàiffeZ“lâ-moî gouverner j 
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■vaincrai toutes Tes réfiftances. 
Mais , Archiloque , j’attends 
vous un pareil office. Il faut que 
vous ameniez Proclès chez moi : je 
ne fuis point fâchée qti’il aime Bac- 
chis J mais j’envie â cette fille, cec 
attachement inviolable. Faut - il 
qu’elle le pofiede feul ? Il me fem- 
ble, lorlque la nature fait quelque 
chofe d’aimable , qu’il doit être 
pour tous ceux qui font touchés de 
fa beauté. ]e haïrois un Amant qui 
voudroit que je n’aimaflè que lui : 
je vous confefife que je fuis trop hu- 
maine pour refuler à mes Amans 
quelques témoignages de ma re- 
connoiiTance , parce que nous ne 
fommes au monde, que pour con- 
tribuer au foulagement l’un de l’au- 
tre. Il faut que Bacchis apprenne 
cette doctrine, & que je l’enfeigne 
à Proclès: Amenez -le -moi, 6c je 
vous réponds deNéobule *. 

Archiloque , qui aimoit éperdu- 

* C’eft une Couriifànnc qui parle. 

T oine 11 J, N 
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ment , ne raifonna point. Il crut 
devoir tout Ton bonheur à Pafipliile, 
& qu’il ne pouvoir trop faire pour 
elle j il vint trouver Proclès , & l’ar- 
rachant prefque des bras de fa ten- 
.dre Bâcchis: Voulez-vous, lui die- 
il , fëcher aux pieds de cette belle ? 
Et parce que vous l’aimez , faut-il 
que vous haïfîîez vos amis , & que 
vous mëprifiez tout ce qu’il y a 
d’aimable au refte du monde ? Ah » 
mon cher Archiloque, reprit Pro- 
,clès , je ne connois rien de compa- 
rable à l’adorable Bacchis j je ne 
veux vivre que pour elle j ôc fl je 
me croyois capable de changement^ 
je fouhaiterois de mourir un quart 
d’heure avant que ce changement 
put arriver. Admirable fyftême t 
s’écria Archiloque -, c’efl - dire, 
que vous aimez par inftineb, & non 
par choix , & que vous donnez vo- 
tre cœur fans confulter votre t3.i- 
fon. Car, dites-moi , commerit fqa- 
vez-vous que Bacchis eft la chofe 
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du monde la plus aimable , fi vous \ 

vous bornez à elle lèule, fi vous ne 
regardez qu’elle , fi vous ne fer- i 

vez qu’elle. Il faut pour en juger 1 

efiàyer des autres biens j en diver- 
fifiant un peu vos plaifirs , alors \ 

vous pourrez en revenir à votre j 

premier choix , fi vous ne vous 
trouvez pas bien des autres. Je ne 
fuis point furpris que le vieux Deu- 
calion ait uniquement aimé fa fem- 
me Pyrrha, & qu’ils ayent repeuplé 
le monde tiré des abîmes du Del ti- 
ge j il n’avoit qu’elle-, fon choix 
ctoit nécefiàirCî mais aujourd’hui 
que la Terre eft peuplée de mille 
agréables objets , je crois qu’il y a 
de l’efclavage de s’affervir fous les ' 
loix d’un (eul , quand on peut fe 
faire aimer de tous. Mais , repre- 
noît-Proclès, n’avez-vous pas con- 
nu l’inconftance de mes premières 
années ? Ignorez-vous combien j’ai 
eu d’amours errantes & vagabon- 
des ? Lors donc que j’aime unique- 

N ij 
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ijient Bacchis , n’eft-ce pas que mâ 
raifoii me dit qu’elle eft unique^ 
ment aimable, ôcque je ne dois airr 
mer qu’elle, fi je veux continuer 
d’ecre perpétuellement heureux ?. 
Ivlon,, repartit Arcliiloque , tant 
qu’il refte de nouveaux objets à 
tenter , je ne croîs point que votre 
bonheur foit parfait. Pen{ez-vons, 
par exemple , que la belle Pafiphile 
foit indigne de vos foins ? Et croyez- 
vous qu’un homme qui lui plairoit 
fût à plaindre , parce qu’il ne plai- 
roit pas à Bacchis ? Ah • répliqua 
Proclès, de qui me parlez- vous ?. 
De la plus fiére , de la plus or^ 
gueilleufe coquette de toute l’Afie, 
Un Amant auroit foupiré dix an- 
nées auprès d’elle, qu’il nefeauroie 
pas au bout de ce temps , fi fes foii- 
pirs feroient bien requs. Je la con- 
nois , elle en veut à tous les cœurs j 
mais elle ne peut fe foumettre à au- 
cun. Je vous entends , dit Archilo« 
que, c’eft la facilité qui vous attire ^ 
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îl ne VOUS faut que des plaifirs ailes-, 
& la moindre difficulté vous rebute. 
Eh bien i donc , vous n’en trouverez 
point auprès de Pafipliile j je vous 
réponds d’elle j vous en êtes aimé, 
& vos froideurs ont fait fur foh 
cœur toutes les impreffions que 
pourroienty faire dix années d’affi- 
duité. Non , répondit Proclès , je 
ne vous croîs point. Vous en juge- 
rez, conclut Archiloque; je veux 
vous donner ce foir à foûper avec 
elle. 

Proclès fut obligé dé fc rendre:' 
îl promit de fe trouver au rendez'-^ 
vous, croyant pouvoir braver Tes 
appas de Pafiphile , & fe faîfant un 
fecret mérite de les humilier ; Je là 
verrai , difoit-il , mandier le fuffra- 
ee de mes yeux- -, mais j’efpére tout 
Îacrifîer à la charmante Bacchis : je 
veux qu’elle triomphe ce foir des 
attraits de la fiére Pafiphile. 

Pafiphile fut avertie de tout 5 elle 
mit Tes foins à le parer ^ elle vou.. 

N iij 
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loic , quoiqu’il lui en coûtât, tou- 
cher le cœur de Proclès ^ &c pour 
achever de mettre Archiloque dans, 
fes interets , elle voulut que le foû- 
per fè donnât chez elle , & elle y 
invita Néobule. Pafiphile treffaillit 
en voyant Proclès -, il lui plaifoît 
plus qu’elle ne penfbît*, &le défie 
d’en être aimée provenoit bien plu- 
tôt d’un fentiment d’amour , que 
d’un mouvement de vanité. Elle 
parut vive , carreflante , empreffée,. 
êc fi belle que Proclès avooa mie 
• s’il n’aimoît point Bacchis , il adoi- 
leroit Pafiphile. - 

Archiloque attentif âfes propres 
intérêts , prit foin de fe placer au- 
près de Néobule , abandonnant 
Proclès à Pafiphile j mais la jeune 
Néobule avoir des yeux 5 Proclès 
lui plaifoit déjà autant qu’à Pafi- 
phile, & tout Ion regret étoic de Te 
voir réduite à fouffrir les emprefle* 
mens d’ Archiloque. 

. Tout l’entretien roula fur des 
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dîfcours de galanterie : Pafiphile 
mic en ufage ce que l’arc a de plus . 
féduilanc pour le faire aimer de 
Proclès. Elle jettoic tantôt fur lui 
des regards pleins de langueur , de 
quelquefois elle faifoit valoir toute 
la vivacité de fes yeux : elle foupi- 
roit tendrement -, elle faifoit l’éloge 
de fa fincéritéj enfin elle parut lî 
aim able que Proclès s’imagina qu’il 
manquoità Ton bonheur d’être ai- 
mé de cette charmante fille. 

La jeune Néobule étoit plus re- 
tenuej elle n’ofoit regarder Proclèsj- 
ou fr elle- laifîbit tomber quelques 
regards fur lui, c’étoit avec tant' 
de timidité qu’elle baiflbit auflî-tôc 
les yeux ; elle étoit fouvent diftraij: 
te , écoutant ^eine Archiloque i 
qui cette indififcrence étoit infup- 
portable. 

Il étoit prefcjiie jour lorfque la 
fête finit. Pr^oclcs relTortit de chez . 
Pafiphile amoureux, de Pafiphile 
cnit avoir lieu dès ce foir-là, de 

N * • • • 
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s’applaudir de la puilîàncc de Tes 
charmes. 

La fituation de Ncobivle va pa- 
roître étrange ; elle avoir une naï- 
veté qui lui faifoit luivre fans ré- 
flexion Tes premiers mouvemens : 
elle fe va trouver entre deux Riva- 
• les , qu’elle voudra fervir alternatL 
vement, pour nuire à celle qu’elle 
croira heuieufe, & Archiloque fera 
celui qu’elle employerâ à ces dilFé.- 
Tcns Perfonnages. 

Elle ne diftinguoît pas les fenti- 
mens qu’elle avoît pour Proclès.; 
elle ne fçavoît encore fic’étoît efti- 
me ou amour : elle dormit peu ^ une 
fecrette pointe dejaloufie l’aîgrî/Toic 
contre Pafiphile, pour qui Proclès 
lui avoir paru trop attentif : elle 
follicita fi bien Archiloque, qu’il 
lui avoua ce qu’il avoir fait pour 
Pafiphile. 

Bacchis îgnoroîr ce qui fe pafiToît 
à fon défavantage j elle aîmoit Pro- 
clès de bonne foi j elle l’avoic vA- 
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ftiîvre Archiloque : elle f(^ut que ce 
Poëte avoit foûpé chez Pafiphile , 

& que Proclès étoit de la partie ; 
elle en fut allarmce ^ elle actendoic 
avec impatience qu’il vint la voir ; 
il dilFéroit trop à Ton gré j & conr. 
me la crainte de le perdre la rcn- v 
doitroupçonneule, elle fentoit déjà 
un tourment horrible. 

Bacchîs ne put attendre plus long- 
temps relie fortit à l’heure des Jeuxj 
dans- l’efpérance d’y voir Proclèsi ’ 
il n’y parut point. Quelle allarme » 
ellealloit relTortir du Théâtre lorf- 
qu’elle apperqut Néobule : elle la 
joignit , de elle lui parla bientôt de' 
la fete du jo.ut précédent. Vous en^ 
étiez, lui dit-elle? Comment tout' 
s’y palTa-t-il ? Pafiphile fit-elle bien' 
des avances à Proclès ? Parlez , ma’- 
eliére Néobule, j’ai bien intércc' 
d’apprendre ce récit. 

Eh ! quelle part y pteriez-voüs 
répondit Néobule en rougilfant 
^-riez-vous fâchée qvio la belle Pa-- 

N'V- 
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iîphile recherchât Vamitié de Pro— 
clèsîHeftafièz aimable pour qu’elle, 
ne néglige pas de raffujettir.Ecc’efb 
tout ce que }e crains , s’écria Bac-- 
chis -, je ne fqai que trop combien 
Proclès eft aimable. L’ingrat eft 
mon Amant, & je vois bien qu’il 
m’immole à l’orgueil de ma Rivale. 

Néobule rougit de nouveau : Ah » - 
que me d ites- vous, s’écria- t-elle à 
Ion tour , & que me faites-vous en- 
trevoir ? Vous me parlez d’amour, , 
& à force de m’examiner, il me 
femble que j’en reflens moi-même, 
pour celui dont vous parler. Je fçus 
hier mauvais gré â Proclès d’être fi 
attentif pour Pafiphile > & je ne 
fuis pas moins inquiète de l’àveu- 
que vous me faites : je l’aime donc , , 
& fans doute que ma paifion ne fera' 
pas heureufe , puifque je débuter 
. par des fentimens de jaloufie. 

Bacchis fut touchée de la fran- 
chiie de Néobule : Croyer-moî , lui 
dit - elle , combattez une paffion ,, 
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qu’il vouseft facile d’éteindre dans 
/on commencement j ne voyez-vous 
pas de quelle faqon Proclès me 
traite ? Non, il n’aime pas comme 
il faut -, n’aimez qu’ Archiloque , Sc 
Jailicz-moi feule me venger de Pro- 
clès. 

. Ce confeil n’étoit point du gonc 
de Néobule j elle commenta de 
liaïi- Archiloque ; je ne puis affez 
le punir de m’avoir fait connortre 
I^roclès î il a voulu fervir l’amour 
de Pafiplîife en le rendant infidèle : • 
je vais gémir long-temps de fa per- 
fidie , car Proclès reviendra bientôt ' 
à vous , s’il ne s’attache pas d’abord ^ 
à Pafiphile, & je ferai peut-être la’ 
fêule malheureufe. ' 

J’avoue , répondit adroitement 
Bacchis , qüe vous avez grand fujec 
de haïr Pafiphile j c’eft elle qui pour 
gagner Proclès s’èft’fervi de la fa-*^ 
cilité d’Afchiloque ' elle vous a' 
engagé d’avoir des complâifances * 
piour^ lui j. afin qifil fe livrât à fes ' 
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vues : M’en croirez- vous ? Ne vous, 
dégoûtez point d’Arcliiloquej mais- 
afin de vous venger de Pafiphile 
fervez - vous de votre pouvoir fur 
lui pour remettre Proclès dans 
fes premiers, engagemens par ce. 
moyen vous me rendrez le repos 
que je commence de perdre, 6c 
vous vous guérirez bientôt d’une 
pafiion qui ne fait que de naître. 

Néübule eut peine à prendre 
cette réfolution.3 elle n’aimoit poinc 
Archiloque elle Tentoit un doux 
penchant pour Proclès v mais d’un 
autre côté , elle confidéroit les 
dangers d’une nouvelle tendrelFe : 
elle crut donc n’avoir point de 
meilleur confeil à füivre, que celui 
que lui donnoit Bacchis ; elles for- 
tirent enfèmble du T héâtre , elles 
revinrent prendre des mefures pour- 
Je fuccès de leur projet. 

Proclès étoif alors aux pieds de* 
Pafiphile , qu’il étoît allé voir, &' 
il lui juroit.de l’aimer toute fa vie;. 
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Que me dites-vous , Seigneur , re- 
prenoic cette fille? Je n’ai point de' 
confiance à vos fermens ; vous êtes 
plus amoureux de Bacchis que vous 
ne penfezj & fi ma préfence vous 
ih/pire quelques- dëfirs , vous les 
aurez bientôt oubliés dans les con- 
feils de ma Rivale. Il eft vrai , ré- 
pondit Proclès , que cette aimable 
fille m’a long- temps captivé^ mais 
jem’apperçois qu’il manquoit quel:- 
que choie à ma fcIicirG. Non, je 
n’étoi's point heureux , adorable 
Pafiphile , parce qu’on ne peut l’ê- 
tre parfaitement qu’en vous ai- 
mant. 

Pafiphile ccoutoit ces difeours' 
fans en paroître touchée ^ mais en 
fi^ret , elle s’en-applaudiiToit : non- 
feulement elle étoit ravie d’ôter 
un Amant a fa Rivale: mais elle 
fentoit de plus qu’elle aimoit ccf 
Amant. Cependant elle cacha ibil 
gneufement fa joie , pour ne point. 
laifier encore foup^onner fa dé- 
faite.. 


Digitized by Google 



3 or Histoire 
Néobule ctoît alors en proie aux: 
plus cruelles épreuves : elle aimoit 
Proclès, 6c cet Amant lui étoit dis- 
puté par Bacchis 6c par Palîpliile , 
tes deux plus belles perfortn es de 
Milet , ou plutôt elles le pofTcdoient 
déjà. Quel fruit cueîlleroît - elle 
donc de fon ardeur > Le dépit de 
füccomber à d’inutiles tentatives^ 
Cette crainte la jetta dans un fy- 
ftême qui n’étoit pas mal imaginé 
pour une novice. Elle rélblut de le 
joindre à celle qui feroit malbeu- 
reufe , pour traverfer de concert le ' 
bonheur de l’autre. Cette réflexion 
la détermina en faveur de Bacchîs j 
elle avoir été aimée la première : 
Pourquoi troubler fa pofleflion ? 
Pourquoi lui ravir Proclès ? Si d’ail- 
leurs il avoir pu quitter l’une pour 
l’autre , pourquoi ne les quîtteroic- 
iJ pas peut-être toutes deux pour ' 
elle ? Cette raîfon l’engagea d’em- 
ployer l’adrelTe d’Archiloque dans'- 
csecte intrigue. Elle vouloir tout- 
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T éprouver. Dès qu*elle revît Archii 
J loque, elle lui fît un crime delà 
i partie dans laquelle il l’avoir enga- 
f gèe; J’ai appris-, lui dic^- elle , les- 
liaifons de Proclès avec Bacchis. 
Ne vous êtes -vous point fait un. 
icrupule de lui faire connoître Pafi- 
phile? Vous fçavez qu’elle fe fait 
aimer d% tous ceux qui la voient 
que feroit-ce fîProcIèsalloit deve- 
nir amoureux d’élle ? Vous auriez 
a vous reprocher éternellemenc - 
eetee infidélité* Mettez - vous en < 
leur place. Que p^feriêz - vous , 
dites - moi , de quelc^u’un qui vous • 
tendroir le même piege? Pourquoi - 
' avez-vous donc fait à Bacchis , ce’ 
que vous ne. voudriêz pas qu’elle: 
vous fît ? ' 

Archiloque- fut fort étonné de * 
cette reptile i- il avoir parlé à Pro- 
clès en faveur de Pafiphîle : iroit-iî- 
changer de ton j &. l’entretenir des 
beautés de Bacchis ?C’étoitfè coui 
vfir. d’un ridicule évident* Il cher- ' 
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cha donc à- s’excufer envers Néoi 
bule.Je ne me mêle point de^ af- 
faires de Proclès , lui dit-il j votre 
indifférence me donne affez d’exer- 
cice , fans que je fonge à vaincre 
celle des autres. Vous vous plai- 
gnez bien mal - à -^propos , reprit 
Néobule; je vous aime , puifqu’en- 
fin vous me forcez de ^vouer j. 
mais je veux en reconnoiuance que 
vous réconciliez Proclès avec Bac- 
chis. 

Il fallut qu’Archiloque'obéît ; il 
vînt chercher Proclès. Eh bien , lui 
dit-il, que vous fèmble de Pafiphi- 
le?Ne la trouvez-vous pas-incom- 
parable ? J’avoue , répondît Pro^ 
dès , que je n’ai rien vu- de fi-beaii 
en ma vie. A l’exception de- Bac- 
chis ,. interrompit Archiloque ^ car 
Vous n’auriez pas fi-tot oublié les 
attraits de cette belle fille : elle 
vous aime fi tendrement j elleefl fi 
fidelle , que vous n’aimerez fans 
doute qu’elle. Pourquoi m’avez- 
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us fait connoîrrc Pàfiphile, ajoa- 
Proclès. Qiie me dites -vcus, 
ncinua Archiloquej vous^efle- 
;z d’^aimer Bacchis j vous feriez 
grat à ce point! Je ne fuis point 
grat repartit Proclès ^ parce qu^l 
ut vouloir l’être ^ pour encourir 
î reproche qu’il n’eft pofnt eu 
lon pouvoir de ne point adorer 
afiphile. Quelqu’artifice qu’em- 
loyât Archiloqiie, il lui fût ini- 
oflible de ramener Proclès. 
Archiloqne vînt rendre compte i 
^ëobule des refus de Proclès, & 
Ile courut en faire part à Bacchîs r 
^ous n’avez rien à efpérer de Prou 
lès , lui dit-elle eu foupîrant ^ c’eft 
n ingrat entièrement livré à votre’ 
Üvaie; j’ai fçi d’Archiloque à quel 
loint il adore cette coquette v elle 
herchera les moyens de l’arrêter, 
(lus par vanité que par fentimenc: 
le perfide que les faux appas de 
a nouveauté enchantent , préféré 
.ux folides plaifirs d’un commerce 
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tendre & fîncére, les vains attraits 
d’an engagement paflàger. Croyez- 
nioi^Bacchis, il fe repentira de fa 
faute, & vous aurez encore l’avan- 
tage de vous en venger. 

Je n’enaurois pas la force, reprît 
trîftemenc Bacchis ^ 6c fi Tinfidéle 
revenoit à moi , de bonne foi je l’aî- 
meroîs comme auparavant. Hélas î 
reprît Ncobule , je penle eu elFec 
<5u’il eft: împoffible d’oublier le traî- 
tre, Sc je fens comme vous, s’il 
m’âvoîc jamais aimée, qu’il me fe- 
roit impoflîble de ceiTer auflî de 
l’aimer. 

• Aveuglement dcplorablb i s’écria 
Bacclîis , faut-il , hélas .» que ce qui 
devroit caufer notre bonheur, fa/Te 

' prcfque toujours notre infortune. 
Malheureufesi'd’ctre aînfi faites, 
que' notre haine ou notre amour ne 
loient point en notre pouvoir, & 
que nous- aimions ou que nous 
haïïîîons fouvént bien plus , comme 
il- convient à notre tempérament, 
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que comme il plaît à notre raîfon. 
Que n’avons-nous , reprit Néobule,. 
l’Anneau de Gygès pour nous don- 
ner du moins le plaifir de furpren- 
dre les perfides enfemble. Vous 
f(^avez donc cet ëvénemenr mira- 
culeux, qui vient d’étonner la Ly- 
die, & qui a changé la face de cet 
Etat, repartit Baeclifs ? L’Hiftoire . 
tient de l’enchantement , ajouta 
Néobule, je l’ai apprife d’Archilo- 
que qui étoit alors à Sardîs'j & fi 
vous l’ignorez, je vais vous en in- 
fîruire: elle prouve qu’une palîtorr 
aveugle, caufe fouvent la perce de 
ceux qui la rcfichccnt. 

HISTOIRE 

J5E l’Anneau de Gygès. 

L a Lydie s*^àppelloît autrefois 
Mconîc. Le nom qu’elle a au- 
jourd’hui lui vint de Lydus fils- 
d’Atys fon premier Roy : ce Lydus 
fut le fuccdreiir de la' Couronne. 


Digitized by Google 



1 


» 

3o8 Histoire 
Tyrrhéne fon frere conduifit: une 
Colonie dans l’Italie, où il- s’éta- 
blit dans une Contrée qui a été 
appel lée Thyrrénie , & la Couron- 
ne de Lydie fut ainfi maintenue 
dans la race des Atydes, ou des 
defeendans d’Atys. 

Cambirtas l’an d’entr’eux efl: mé- 
morable par fon grand, appétit. On 
alTure qu’une nuit, il fè trouva ü 
prefle delà fafm, qu’il dévora la 
Reine fa femme couchée auprès de 
lui, & qu’il s’en apperçut le lende- 
main , parce qu’il lui étoit relié une 
des mains- de cette PrincelTe entre 
Tes dents. iDn ajoute qu’il attribua 
cet excès de fureur à quelque ma- 
léfice , & qu’il fe poignarda de dé- 
fefpoîr. 

Om phale eft célébré par l’amour 
d’Alcide J qui brûla pour elle. Il 
étoit devenu prîfonnier de cette 
Reine , veuve de Tmolus. Le Héros 
fçut fi bien le concilier lès bonnes 
grâces , q^u’il eut d’elle un fils nom- 
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fné Agëlas de qui defcendoît Gy:. 
gès , dont vous allez entendre Thi- 
ftoire. 

Hercule avoît eu d’une autre 
maitrefle , un fils nommé Cléolas , 
au petit-fils de qui T O racle fit don- 
ner la Couronne de Lydie. Argon 
fut le premier Roy de eette race. 

H eut vingt - deux Princes de fon 
fang , qui lui fuccédérent : k der- 
nier de fa branche fut Candaule. • - 
Ce Prince aima fa. femme éper- 
dument, & peut-être n’a-t-on point 
vu d’exemple d’un amour plus bi-^ 
zarre 6c plus fingulier. Gygès qui 
defcendoit d’Hercule, comme lui, 
mais qui joignoit à l’éclat d’un fang 
fi noble, celui d’Ompbale de l’an- 
cienne race des A ty des , étoit pa- 
rent du Roy , jeune 6c parfaitement 
bien fait. U refta long - temps in- 
connu parmi les Gardes du Prince* 
mais depuis que la faveur l’en eut^ 
tiré , il s’éleva infenfiblement jufi-' 
cju'à la confidence de fon Maître. •* 
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Candaule toujours amoureux de 
fa femme , crut qu’il ne pouvoic 
être parfaitement heureux, fi foa 
Favori n’étoit le confident de Ion 
bonheur : Je veux , dit-il à Gygès > 
vous faire jouir de la vue de Ja 
Reine. Qu’elle eft belle, Gygès r 
vous ferez charmé de la connoî- 
trc; jamais le Ciel n’a rien formé 
de fi touchant. C’eft fon chef-d’œu- 
vre : ce font des yeux , une bouche , 
un teint , une gorge. . . Que vous di- 
rai-je , ami? C’eft un amas de tous 
les charmes. Soyez le témoin de 
ma félicité: entrez avec moi dans 
le Palais, voyez-y les carelîès que 
je reçois : repaiflèz - vous d’un fi 
doux fpedacle ^ & s’il fe peut , pre- 
nez part à tous mes plaifirs. 

Ah ! Seigneur , reprit Gygès, 
que me propofez-vous ? Je. me per- 
fuade aîfément que rien n’eA fi 
beau que la Reine , & que votre 
bonheur égale votre vertu : Pour-* 
quoi vouiez - vous révéler à d’au- 
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très , des beautés réfervées pour le 
feul Candaule ? Je ne f<^ai que trop 
que les Rois font les favoris des 
Dieux , & qu’ils réfervent toutes les 
grâces pour eux j mais il n’eft pas 
,au pouvoir des autres hommés d’ef. 
pérer les mêmes faveurs. Ne me 
faîtes donc point défirer un bien , 
où je ne dois point afpircr. Je ne 
doute point encore un coup que 
la' Reine ne foit fort belle. Mais 
croyez-moi , Seigneur , il eft de cer- 
taines lîtuations dans lef^uelles les 
femmes ne veulent point être vues j 
& vous n’ignorez pas que lorf- 
qu’elles fe font laiflees appercevoîr 
de fi près , il eft fouvent à craindre 
qu’elles n’en reftent pas là. Cette 
fage remontrance de Gygès , ne 
defabufa point le Roy. Il fallut 
qu’il cédât aux ridicules emprefiè- 
niens de Candaule. 

Gygès fut fecrettement introduit 
dans k Palais , 6c le Roy lui-même 
le cacha derrière une jaloulie, d’où 
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il pouvoir à Ton aife contempler les 
charmes de la Reine: elle^prenoit 
le bain ^ &; elle ëtoiten l’état où il 
faut être pour le bien prendre. Rien 
Réchappa aux regards curieux de 
Gygès, 6c il ne i'utpas longs-temps 
à s’appercevoîr , qu’en effet Can- 
daule étoit le plus heureux de tous 
les hommes. 

Gygès étoit fi éperdu, qu’il ne 
ic connoiffoit pas j a peine put-il fe 
contenir. Non-feulement il fe fen- 
tît amoureux , mais il commença de 
murmurer qu’un autre que lui fût 
maître de tant d’appas. Le rang 6c 
le titre de fou Rival n’arrêtérent 
point ics défirs. Il fe dit que puif- 
que Candaule avoît bien voulu 
qu’il le repût les yeux d’un fi doux 
lpecl:acle , il ne devoît pas affurë- 
ment fc plaindre des effets que 
cette vue avoir produits fur fou 
cœur. 

Le Roy avoir impatience de fe 
revoir feul avec Gygès ; il fit retî. 

rer 
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irw la Reine ^ & il vint trouver fbn 
ami. Eli bien i <jygès , lui dit - il , 
que penlez-vous d.e la Reine ? Can- 
daule n’ell - il pas le plus heureux 
des hommes ? 6c croyez-vous qu’il 
y ait fur la terre un auffi charmant 
objet c^ue ma femme i 

Gygcs ne répondit point : il n’a- 
voit garde de faire ,connoître fes 
fèntimens ^ il les diffimula pour ôter 
toute défiance au Roy Candaule 
fut furpris de fon filence : il le prelîà 
d’en dire les motifs. Seigneur , lui 
répondit Gygès alTez froidement, 
la Reine a véritablement beaucoup 
d’agrémens j mais enfin le plus 
grand charme qu’elle ait eft celui 
de vous plaire . . . Quoi i interrom- 
pit’ brufquement Candaule , vous 
tie la trouvez pas la plus belle pér- 
fonne du monde ? Non , Seigneur, 
ajouta Gygès j & puîfque vous me 
contraignez de le dire , je connois 
vingt femmes qui lui difputeroienc 
le prix de la- beauté, fi le titre de 
Tme ///. O 
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Reine , qu’elle porte ^ ne leur eil 
întercUroit la liberté; 

. Candaule crut que Gy gès avoir 
perdu le goût ou l’efprit : il eut pitié 
de fa ftupidité j comme s’il eût 
cherché férieufement à fe perdre^ 
il alla eu entretenir fa femme. ^ 
Groîriez-vous , Madame, lui dic- 
îl , qu’il y eût dans le monde un 
homme , qui ne vous trouvât pas la 
plus belle perfonne de la terre j 
qui vous en préférât vingt autres , 
qui fontà fon gré plus dignes d’être 
Ornées que -VOUS ? Gygès , ajouta- 
t-il, eft cet homme extraordinaires 
|e l’aime allez pour avoir voulu lui 
donner le plaifir de vous voir : j’en 
attendois une furprife que je n’aî 
point crâuvée : il n’a pas fenti la 
moindre émotion â votre vue , & ce 
que tous les Dieux devroient ado- 
rer , un homme leul en a etc le 
fpeàateur , fans en avoir été tou- 
ché. 

1 . Candaule crut fe rendre bien re- 

^ N. 
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i commandable à la Reine par ce dis- 
cours J il fe trompa grofliérement. 
r Elle apprit avec indignation les 

! procédés du Roy , & fi elle la dilîl- 

: mula, ce fut pour iè venger plus ra- 

rement. 

Quoi ! difoît-elle en elle-même; 
I Je Roy proftitue fa femmeà 1 un de 

! /es Sujets. Il la donne en fpedacle 

, à Gygès : Le miférable i il ne fenc 

Î ias le mépris que cette lâcheté va 
ui attirer. Ceft en effet avec raifon 
1 que le Favori fait fî peu de cas de 

f mes charmes j c’efl: parce qu’il n’cn 

fait point de Candaule , que Tes dé- 
; dains paflent jufqu’à moi. Non , je 
; ne puis vaincre un jufte courrorx : il 
I .faut qu’il éclate: Je ne fuis; plus 
I femme de celui qui ofe me profti- 
[ tuer J je la ferai plutôt de Gygès. 

Ah ! s’il peut avoir affez de courage 
I pour me venger, je porte jufques-là 
ma haine ^ je fuis réfolue de i’épou- 
fer , & de lui donner la Couronne 
, en lui donnant la main. 

Oij 
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La Reine après avoir formé ce 
complot, manda auflî-tôt Gygcs. Il 
étoit occupé de fa palîîon nailTantC} 
-il fut charmé de le voir appelle par 
celle qui la caufoit; il accourut a 
fes ordres. Gygès , lui dit-elle en 
Je «voyant entrer ^ ce n’eft pas pour 
me plaindre à toi du mépris que tu 
fais de mes charmes, que j’ofè te 
mander j peut - être ne les dédai- 
gnes-tu que parce que tu ne les a 
pas alTez confidércs. Mais que pen- 
les-tu de la lâcheté de Candaule ? 
îCrois-tu qu’aptes qu’il m’a livrée à 
un autre , je puifle ou que je doive 
l’aimer î Non , Gygès, tu te trom- 
pes , fi tu me juges affez Ilupide 
pour être infenfible à cet affront. 
Entre dans ma peine , Gygès , Sc 
réfous - toi à me venger j je te le 
commande même , ou c’eft fait de 
ta vie. Il n’y a que mon époux feul 
qui me puiffe voir en l’état où tu 
.m’as vue J & je ne veux pas qu’il y 
ait deux hommes fur la terre , qui 
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puiïïènt s’en glorifier. Vois ce que 
que je te propofe : fi tu laifiès vivre 
Gandaule, il faut que tu meures 
mais s’il meurt, il faîit que je t’é- 
poule : Choifis , Gygès , & fonge 
qjue fi tu balances un feul- moment, 
c’eft fait de tes jours; 

Il eft aifc de fe reprëfentei* qu(^ls 
furent l’étonnement & le trouble 
^ Gygès : il adotoit la Reine j il 
?eût préférée feul^à tous les Em- 
pires de la terre j & elle lui en of- 
froit un avec la pofièfiion de Ibn 
cœur : il fe détermina bientôt. Mai- 
dame, lui dit-il , eiffe jettaht aies 
pieds , Gygès approuve votre hai- 
ne : elle eft jufte contre Gandaule ; 
il eft indigne depofteder tant d'ap- 
pas : Je vous adorè , divine Reine , 
& je n’ai feint d’êtté infenfiblè à 
tant d’attraits, que pour mieux- 
abufer votre époux j je me livre a 
vos deffèins , & je confens de mou- 
rir, fi vous n’êtes pas bientôt ven- 
gée.. • 

O iiy 
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Gygès fortic& laifla la Reîne fort 
peniîve j la bonne mine de Gygès 
Tavoic touchée : elle fentit naîcre 
pour lui une inclination foudaine, 
qui lui fit juger que les Dieux 
avoienc ordonné la mort de Cart- 
daule. 

Gygès étoît occupé de fbn amour, 
& de la grandeur de fon entreprife* 
Les bontés dont le Roy l*avoit tou- 
jours honoré fe^epréfentoient quel- 
quefois à Tes yeux ^ il fe reprochoîc 
ion crime, & fon ingratitude î mais- 
eft-il dans de certaines ames^des 
remords J que l’amour 6c que l’ef- 
pcrance du Trône ne vainquent? 
La beauté de la Reine , 6c l’éclat de 
la récompenfe effacèrent en Gygès 
toute rhorreur du parricide. 

Ces réflexions l’avoient tiré de 
chez lui , 6c entraîné loin de la 
Ville, lorfque le Ciel fe couvrit 
tout - à - coup de nuages , 6c laifla 
Gveès dans une fi erandc obfcuri- 
te , qu il craignit de ne fe plus re-' 
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trouver ; îl erra long - temps a l’a- 
venture , tremblant à chaque coup 
de tonnerre , Sc s’imaginant que les 
Dieux l’avertiiToient par la, quil* 
dérapprouvoîent fa rélolutîom 
Le calme s’etant înfenfiblemenc 
rétabli , Gygès fe trouva fur les 
bords d’une Caverne qu’il ne con- 
noilToît pas : comme la pluie contv- 
nuoît, il y defcendit pour s’y met- 
tre à couvert : îl y rencontra un 
chemin frayé ^ au bout duquel il 
apperçut une lampe j il s’èn appro- 
cha,. ôc il trouva dans l’enfon^ce* 
ment un grand cheval d’airain , 
dont les flancs avoient chacun une 
ouverture. Quelque merveîlleufe 
que fut cette aventure , Gygès ne 
s’en étonna point ^ il vifîta le de- 
dans de cette machine , ôc il y 
trouva un corps mort d*^ une gran- 
deur extraordinaire. 

Gygès , qui n’étoit pas facile à 
intimider, vifita curieufement ce 
cadavre v il ne lui trouva rien de re». 

G mj 
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marquâble , qu’une bague d’or qu’ît 
avoit au petit doigt: Gygès s’en 
faifît , & la mit au Tien r la pluie 
étant enfuite tout-à-fak ceflee, il 
rellbrtit de là , &il reprit le chemin 
xle la Ville. 

11 fut fort furprîs en rentrant chez 
lui, & endonnant quelques ordres, 
S’entendre fes gens fe récrier com- 
me s’ils euflènt vi\ quelque fpeétr ^' 5 
ils fuyoient, & il fèmbloit qu’ils ne 
pullènt fe ralTurer : il entendoit mê- 
me qu’ils démandoient où il ctdic , 
comme fi en effet ils ne l’eufîènt 
point vû. 

Cette obfervatîon lui fît pcn fer 
que l’anneau qu’il avoit au doigr 
pouvoir bien caufer ce changement.- 
II confidéra la bagne plus attenti- 
vement J. il vit qu’elle étoit d’or-, il 
.voulut en examiner la pierre ^ il la 
tourna fur le deffus de la main , & 
tout auffi-tôt fes gens, que fa voix: 
avoit effrayés , parce qu’ils ne l’a- 
voient pas vu , îè raffurcrent en k: 
voyant.. 
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Quoi! leur dit-il 5 je vous parle 
^depuis une heure, & vous ne repon- 
dez que par des cris. Eft-ce que ma 
prëfence vous infpîre de l’horreur, 
ou que je fuis fi changé que vous ne 
rrie reconnoifiîez plus? Ah « Sei- 
gneur , lui dirent-ils , nous ne vôus 
avons jamais méconnu j màis nous 
ne vous avons point vu auflî. Votre 
voix s’eft feulement fait entendre, 

& nous vous cherchions fans vous' 
appercevoir. Ge n’eft'que dans cec- 
inltant que nous vous voyons; 

Gygès prit bien garde de les^ 
éprouver davantage: il les traita' 
defoux &; de vifionnaires. Cepen- 
dant afin de faire plus particuliére-- 
ment l’efiai de cette merveilleufô 
bague , il refibrtit , & il vint chez 
Je Roy. Le chaton de fa bague écoit 
tourné vers le creux de la main', - 
comme il l’avoit en entrant chez 
lui. Alors il s’apper(^ut qu’il voyoit, 
& qu’il entendok tout- le monde:, 
fans en ccre vû; On ne peut bien 

O V 


Digttized by Google 



1 


5 l'z' Histoire" 
exprimer' fa joie. 11 ne douta poîntr 
que les Dieux ne le protégeallènt,, 
ii, qu’ils ne lui eulTenc envoyé ce 
fecours pour le défaire de Can- 
daule. ' 

Gy gès voulut redonner un plaifir 
qu’il n’avoit point encore eu j il vint 
chez la Reine : cette Princellè étoic 
lèule avec Orophale , la plus chere 
de lès femmes : Admires-tu , lui di- 
, foît-elle^lafatalitëdemadeftinée?' 
Il n’eft rien de plus vrai que j’étoîs 
réfervée pour un autre que pour 
Càndaule : je me fuis crue obligée- 
d’aimer ce Prince j il étoit mon 
époux & mon Roy :mais fa lâcheté 
me le rend odieux. J’ai rompu tous, 
les liens qui m’àttachoient à lui jte 
^ Je dirai-je Omphale ? J’adore déjà-. 
Gygès i fa première- vue a fait une- 
impreflîon fur moi que je ne puis, 
furmdnter ^ & je fens qu’il faut que- 
je meure , ou que je l’époufè : N’eft> 
ce pas une preuve que le Ciel l’a- 
voit ainli ordonné ?. Nous donner 
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rort-îl CCS fèntimens s’il ne vouloic 
que nous y dëféraflîons ? J’obëïs 
aux Dieux quand je cëdc à mon 
penchant j & quand je ne fuis pas 
maitreflè de ne point aimer , je 
conclus qu’ils ont voulu que j’ai- 
malTe. 

Gygès tranfportë de joie d’en- 
tendre ainfi parler la Reine oublia 
qu’il ëtoit invifible , & fe jetta 
brufquement à Tes pieds. Ah ! Ma- 
dame , lui dit-il , que je fçai boti; - 
grë aux Dieux de vous avoir inlpf- 
rë de la forte i n’en doutez point 
ils avoient ordonné cet amour ^ &c 
qui doft vous être plus cher que 
- Gygès? Il vous adorera toujours r- 
l-’indigne Candaule ne.mërite au- 
cun mënagement. Oui, Madame, 
baïlîèz-le cet Epoux qui vous- dé- 
plaît,, & qui doit vous dëplaire j il' 
vous a trahf, mais Gygès ne vous? 
trahira jamais^ vous pouvez conter 
fur fbn inviolable fidëlitë; 

JLa. Reine fit un grand cri à ce* 

Ovj^ 
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difcoursj elle reconnoiflbit larvoîk' 
de fon Amant mais ellene le voy oie 
£oint y & ce qui redoubloit fa. 
frayeur , elle Te fentoit embraflèr 
lés genoux j elle fit de vains eiForts 
pour fe lever, i elle étoit retenue pac 
des bras invifibles. La voix de Gy* 
gès, avoit caufé la même allarme: 
dans tout l’appartement. Omphale 
avoit joint fes cris à ceux de la 
Keine. On fi^ut prefque aufiî-tôc 
dans le Palais , le prodige arrivé ea 
cet en droit. - 

Gandaule accourut au Bruîr^ 
Gygès s’ëtoit apperçu de ce qui 
caufoit un fi grand trouble ; il n’a- 
voît garde de fe découvrir 5 il y eue 
emun danger certaih'j il vit entrer, 
le Roy. Ce Prince attentif à toutes • 
lësdnquiétudes delà Reine, tâcha, 
dè lui perfuader qu’elle s’étoit abu- 
fée.;, c’eft’ une erreur de l’imagina- 
tibn , lui diibit il.; vous avez cru^ 
entendre vous n’avez rien en-r 
tendu* . Peut.- être avez - vous, pris . 
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peur* vous des difcours qui fe te- 
noient. dans^ quelqu’autre- appartei 
ment:. en un mot, ce que vous di- 
tes eft. incroyable, .& vous*n’y de- 
vez pas ajouter foi. 

.• La Reine,. à qui la voix de-Gy- 
gès avoit frappé les oreilles, n’avoiü 
garde de fe rendre à ce raifonne- 
ment j. & Gygés qui rioit^en lui- 
même de la peur de cette Princef- 
fe, & des difcours du Roy , fe mit 
à éclater tout haut. Alors Candau- 
le fut furpris à fon tour ^ ce- ris qui 
parcoit d’un objet qu’il ne voyoir 
point, lui parut quelque chofe de*- 
' furnaturel : s’étant donc approché 
de l’endroit d’ou il' venoit, il l’en- 
tendit redoubler j . il fe fentit même. 
prendre par le bout du' nez j 
quoiqu’il y portât aufîi-tôt la main,, 
n ne put le faire afTez prompte- 
ment ,, que l'autre n’éût lâché prifô: 
auparavant. Il fut encore p.lus^eton— 
lïé quand il fut faifl par lès épaules, . 
&. qu’on le £t tourner.fi preftement, . 
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qu’il ne»douta plus que cette aven- 
ture ne fut miraculeufe.. 

Candaule lui -même témoigna 
quelque frayeur j il conduilît la 
Reine dans un autre appartemenc,, 
- croyant peut-être qu’elle y feroic à 
couvert des pourfuites de ce lutini 
En effet Gygès revint chez lui, & 
làiffa la Reine un peu plus tram- 
quille. Cependant la voix qu’elle 
avoir entendue , étoic toujours pré- 
lente à fon imagination , & elle 
brûloit d’impatience de revoirGy- 
eès pour lui faire part de ce qui 
lui étoit arrfvé. 

Il revint le lendemain pendant 
que le Roy étoit enfermé avec les* 
Prêtres , qu’il confultoic fur ce pro- 
dige. La Reine en entretenoi't Ôm- 
phale J il le mit aulïï-tôt àfes pieds,, 
fans qu’èlle l’eût apperçu. Ne crai- 
gnez riem, Madame, Juî’dit-il, c’eff 
' votre fidèle Gygès: & dans le mê- 
me temps, il tourna fa bague, & il 
' laiflà-voirà ceae Prihceile;. Elle-* 
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fîc un cri de joie ôc de furprife j il; 
reut bientôt rafllirée. Elle voulut; 


apprendre alors par quel moyen il 
fçavoit ainii.difparokre : il lui con-^ 
ta fon. aventure 5 ils ne doutèrent 
point tous, deux que le Ciel ne fe 
fût intèrelTè pour eux, en mettant 
entre leurs mains un moyen lî fût 
de perdre Càndaule. 

La mort de ce Prince fut donc 


rëfoluet il falloit fe hâter, de peur 
que le fait vint à être éclairci , Sc 
qu’on fçût que Gygës étoit cet être 
invifible qui avoit caufé tant de* 
frayeur dans le* Palais, Le Roy. 
apres avoir confulté les Prêtres de* 
fès Dieux , en avoit appris qu’il 
falloit que ce fût un jeu de quel- 
qu’un , qui cherchoit à fe divertir,, 
& il avoit réfolu d’approfondir ce 
myftére; Il étoit temps de le pré- 
venir y lés dbmeûîques de Gygës 
pouvoiénc parler: la Reine & lui* 
convinrent dès lé foir qu’il n’y avoit 
pas de momens à perdre.- 
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Gygès rentra la nuit dans' îè^' 
Palais, Ôc il fe tint avec un poignarda' 
à la main à l’entrée du veftibule- 
qui conduifoit à l’appartement où; 
la Reine couchoit j & dès que 1© 
Roy. vint à palier Gygès >fe jetta 
fur ce Prince j & lui perça le ièin , 
le lailTant mort fur la place. Ce 
meurtre caufa une frayeur-d’àutanc 
plus grande qu’on ne vit point la 
main qui avoir frappé le Royt 
Chacun regarda- fa- mort comme 
un miracle. La Reine feignit una 
doujeur mortelle. Cependant Gy^ 
gès s’écoit retiré , & un moment 
après il revint au’ Palais. Gomme 
îf étoit du fang,des Mermnades -, 
qui defcendoîentd’Hercule., & que 
Gandaule ne laîfloit point d’en- 
fans,.il fut^bientôt déclaré Roy 
par les brigues fecrettes de là Rei- 
ne J & par le füffrage des-'Grands. 
Il époufà depuis cette Princefle ^ ôc 
rOracle de Delphes ayant confir- 
mé fôn élection , il fut reconnu de 
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tous pour le légitime fuccefleur de 
la Couronne. 

Néobule finît amfi niiftofre de 
Gygès. Qu’en dites-vous , ma che- 
re Bacchis, une grande paflionn’oc- 
cafionne - 1- elle pas fouvent de 
grands malheurs, 6c ne vaudroit-^ 
il pas mieux quelquefois avoir le 
cœur moins tendre ^ Vous l’avez 
dît, ma chere Néobule , reprit 
Bacchis; mais comme je Taî déjà 
remarqué, nous- ne fommes point 
maitreîTes d’aimer, ni de haïr. Ert 
aimant Proclès , je' cède à mon 
étoile ; & fi. je le haïffois , j’y cédé- 
rois auffi. Et peut-être, hélas» ne 
me doit- il pas fçavoir plus de gré 
de mon amour, qu’il ne dévroit 
me faire un crime de ma: haine. 

Il eft: vrai, répondît Néobule'i 
mais, enfin ce fyftême laifie l’amc’ 
dans une trop grande indolence - 
il faut qu’elle agilTe de fon eôré ; 6c 
je croîs du moins qu’on ne fait pas- 
wn grand malde chercher à.fe vert» - 
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ger dans ces rencontres ; j’îmagîne 
un moyen de punir Proclès , ôc de 
lui faire regretter le bonheur donc 
îl jouifToit avec vous. Si vous m'af- 
furez de Tes jours ajouta Bacchis, 
je l’abandonne à tout ce que vous 
lui voudrez faire. J’y prens moi- 
même trop d’intérêt , continua 
NéobuIe ,pour les expofer ;je veux 
qu’il éprouve à fon tour une partie 
des maux qu’il vous fait foufFrir. 

Néobule quitta Bacchis y & die 
chercha Arehiloque ^ j’ai fait ré- 
flexion , lui dit-elle , fur l’ingrati- 
tude de Proclès, & je veux qu’il 
en foie puni j puifqu’on ne peut le 
détacher de Pafiphile par les plus 
Pages remontrances , fl faut tenter 
' de le faire par une autre voie. Vous 
y pouvez tout,, ajouta-t-elle j per- 
luadez à Pafiphile,. qu’elle doit ef- 
fayer k coniïance de fon nouvel 
Amant , & qu’il n’eft pas digne 
d’elle, s’il ne Paime uniquement. 
Faites enforte qu’elle employé les 
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rrgueurs les plus dures, & qu’elle 
l’accable , s’il fe oeut , des plus 
cruels tourmens j^^pigc encore ce 
fervice de vous ; fi je l’obtiens , 
vous pouvez conter que le don de 
ma main en fera la récompenfe. 

Il n’ëtofc rien qu'une telle pro- 
melTe ne fît entreprendre à Archi- 
loque. Il eut bientôt engagé Pafi- 
phile à fuivre Tes avis: quoiqu’elle 
aîmat Proclcs , elle étoit bien aife 
d’éprouver à quel point iU’aimoit, 
perfuadée qu’elle le rameneroic 
aifement y dès qu’elfe s’apperce- 
vroit qu’elle en auroit trop taie. 

Proclès ne s'attendoît point s 
cette dirgrace. A la première vifite 
qu’il fit a Paiïpbile , elle le recjuc 
avec cet enjouement naturel aux 
coquettes ; mais dès qu’il lui parla 
de Ton amour„ elle prit un air fé* 
rieux: Seigneur y liudft-elfe, fouf- 
frez que je vous arrête y & que je 
vous demande quelle aflurancc je 
dors.prendre fur vos difeours ? V ou» 
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abandonnez. Bacchis pour moi 
quelle raifon eja^avez-vous ? N *eft- 
elle pas belle j(PI’eft-elle pas ornée 
de toutes les' grâces de refprit 
Ne vous aimoit-elle pas tendre- 
ment ? Si j’ai' paru vous écouter jufl 
qu’à aujourd’hui,, j’ai prétendu feu- 
lement connoître fi vous pourriez 
porter fi loin la feinte. Je fçai 
que vous ne cherchez à me plaire 
que pour me facrifier bientôt à 
Bacchis : vous' l’aimiez trop pour 
que vous ayez pu- vous en détacher 
11' facilement. Reportez - lui vos 
premiers hommages , & ne cher- 
chez point à me faire fervir plus ' 
long - temps aü< triomphe de ma 
rivale. , 

Proclès fut d’autant plus étonné 
de ce difcours , qu’il n’avoit pas 
lieu de le prévoir. Quelle cruelle 
injure faites -vous à mon amour, 
adorable Pafiphile, lui dit-il ? Quoi! 
lès afTurances que je vous en ai don- \ 
nées ne fuffifent point pour vous > 
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J>erfuader ? Hélas i ne devez - vous 
pas vous en rapporter au témoi- 
gnage de vos propres charmes ? 
Qui fut jamais fi belle que vous 
Têtes ? Avouaz-Ie , Madame , vo- 
tre doute eft le prétexte de votre 
cruauté. 

Seigneur , répondît adroitement 
Pafiphile , ce doute eft la plus forte 
preuve que je puifle vous donner 
de mon eftime ; & quel cas vou- 
driez vous que je fifle de votre foi, 
fi je vous croyois capable d’en man- 
cjuer à Bacpnis ? Ne devrois-je pas 
.craindre le même changement , 
que le dégoût né des faveurs , ou 
que Timpreflion de quelqu’autre 
objet , occafionneroit bientôt. Oui, 
Seigneur jil eft plus avantageux que 
je vous croie toujours amoureux 
de Bacchis : vous lui êtes plus fidè- 
le que vous ne dites , & je vous en 
eftime aufli beaucoup plus. 

Ali! barbare Pafiphile, s’écria 
.le défefperé Proclèsjq\ie vousf^a- 
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yez bien vous prévaloir de voS 
avantages ? Et que n’eft-il en mon 
pouvoir de retourner à Bacchîs , 
comme vous me le confeillez j 
peut-être m’y verriez -vous voler. 
Oui, je l’ai trahie, mais vos char- 
mes m’y ont forcé. J’avoue ma 
perfidie, mais elle n’eft pas volon- 
taire 5 je vous aime , parce que j’y 
fuis entraîné par la puîfiance de 
vos yeux j ôc fi je fuis à plaindre, 
c’eft de ne pouvoir m’arracher à 
leur tyrannie. 

Eh ! quel gré donc, Seigneur, 
croyez - vous que je vous doive 
d’une paflîon fi bizarre, & fi dérai- 
fonnable , reprit froidement Pa/Î- 
phile ?' Ce n’eft point Proclès qui 
m’aime , c’eft un Automate ^ il 
obéit à un inftind aveugle : l’eftime 
n’a point de part à fes fentimens 5 
il fuit l’impétuoficé de fon penchant, 

6 il ne m’aime que parce que ce 
penchant l’y porte. Avez- vous 
prétendu, Seigneur, que je doive 
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beaucoup à cette afFedion ? Et pen- 
: fez-vous qu’il faille être fort fend- 
; ble à des tranfports d’amour qui 
1 n’ont de principe qu’une obéiflànce 
I fatale au mouvement , & au torrent 
d’une paffion aveugle. 

Ingrate • répondit Proclès, que 
vous m’apprenez bien à connoître 
votre cœur !& qu’il eft aifé de voir 
que vous cherchez à vous arracher 
au fbuvenîr des obligations, pour • 
vous difpenfer de la reconnoiflan- 
ceî II eft vrai que je vous aimois, 
& que je vous auroîs éternellement 
aimée } mais enfin votre ingratitu- 
de m’ouvre les yeux j je vous ai 
du moins l’obligation de m’avoir 
montre mon égarement. Eh bien ! 
j’en vais gémir aux pieds de Bac- 
chis J je lui vais reporter ce cœur 
que vous dédaignez j je vais mou- 
rir à fes pieds de douleur de l’avoir 
offenfée. 

Pafiphile ne s’émut point de ce 
tranfport^ elle en augura bien par- 
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ce que Proclès étoit en .colère, ne 
doutant point qu’il ne revînt dans 
peu lui demander grâce. Elle fe 
trouva fl Eien de cette épreuve, 
qu’elle n’eut plus befoin des con- 
leils d’Archiloque pour l’engager à- 
la continuer. 

- Proclès défelperé vînt trouver 
ion ami ^ au nom des Dieux ^ mon 
•cher Archiloque, lui dit-il, aidez- 
moi à calmer le julle courroux de 
Bacchis. j’ai rompu tous les liens 
qui m’attachoient à Pafiphile î je 
ibrs de chez elle ; iî vous fçaviez 
comme elle m’a traité i Non, il 
n’eft point de patience à l’épreuve 
d’un pareil procédé. L’orgueilleu- 
iè ! je meurs de confufiem de l’avoir 
aimée. Je veux en expier la honte 
aux pieds de la fidelle Bacchis ; je 
lui veux jurer un attachement in- 
violable. Dans quel précipice j’al- 
loîs me plonger , mon cher Arcliî- 
loque ! Quel fuperbe joug je fubîf. 
fois ! & quel cœur je lui lacrifiois î 

*Ah 1 
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Ah ! j’en rougis de dépit & de 
dejefpoir. Je tremble de paroître 
indigne de la grâce que je cours 
^ ciTiander a Baccbis. La trouveraî- 
je inexorable, mon cher Archilo- 
que ? 

Archilpque fe connoilToit trop 
bien en pallions , pour être la dupe' 
de ce retour j mais il n’eut garde 
de détromper Proclès. Il le ramena 
chez Bacchis ; elle ëtoît feule avec 
>léobule i elles furent émiies tou. 
tes deux en l’appercevant. La ten~ 
dre Bacchis fentit une joie qui fe ht 
appercevoirdans fes yeux. La feule 
Néobule rcfta immobile 5 quoi- ' 
qu’elle eût paru fouhaiter ardem- 
ment cette réconciliation , la jalou. 
fie s’empara fubitement de fon 
ame, quand elle réfléchit qu’une 
autre étoit toujours maitreffe du 
cœur de Proclès. 

Il s’étoît jetté aux pieds de Bac- 
chis J il exagéra fes regrets • il ht 
éclater un repentir h vif & fi fîncé. 

T orne JJI, p 
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rcj il jura une fidélité fi durable, 
qu’il eut bientôt obtenu ce qu’il 
lèmbloit demander avec tant d’ar- 
deur. Bacchis oublia tout ; ce fut 
aflez que Pro.ciès lui dema^dâf 
grâce. 

\ Archiloque fè perfuada, qu’a- 
>près ce qu’il avoit fait, il devoit 
tout attendre de Néobule; il vint 
la joindre , pendant que Proclès 
aux pieds de Bacchis, lui deman- 
doit pardon de fon engagement. 
Quelle futla furpriiè d’ Archiloque, 
en trouvant Néobule froide , & 
dans une efpéce d’aigreur, à laquel- 
le il ne s*attendoit pas. 

Vous voyez, Madame, lui dît^ 
il , l’efïèt de mes remontrances ; & 
qu’enfin Proclès rend Tes premiers 
vœux à la fidelle Bacchis : Puis - je 
à. prélènt efpérer de vous la récom- 
penfe ^ue vous m’aviez promilè ? 
De moi i Seigneur , reprit brufque- 
ment Néobule; ne m’avez -vous 
pas dit que vos efforts avoient été 
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Inutiles? Si Proclès eft revenu, quel- 
^u’autre raifon l’aura làns doute 
déterminé , & vous n’avez encore 
i rien à demander. Juftes Dieux* 

( qu’entens-je , repartit Archiloquei 

& fe peut -il que vous pouffiez l’in- 
gratitude & rinjuftice , jufqu’à dou- 
! ter de la part que j’ai eue à cette 

i réconciliation ? J’y en prens moins , 

! que vous ne penlez , interrompît * 

) Néobule fans réflexion. Quoi! 

! Madame, reprit -il , ne m’avez, 

( ' - vous pas commandé d’y travailler? 

!i Ne l’ai-je pas fait par votre ordre? 

i Ne m’avez - vous pas afliiré de vo-3 
tre main fl j’y réuffiffbîs ? N’eft-ce 
!• pas de cette parole que je vous 

J lomme? Quel prétexte prenez- vous 

t donc pour vous en difpenfer ? Eh i 

j que m’importe à moi cette récon- 

t cilîation, repartit encore impru- 

; demment Néobule ? J’admire que 

î vous prétendiez encore vous en 

J prévaloir pour m’obliger à vous 

K donner la main: fans douté que je 
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n’ai f(ju ni ce que je fouhaitoîs , nî 
ce que je promettoîsj &. rien n’em- 
pêche que tout bien examiné, je 
ne puîflTe m’en réfilîer. 

‘ Cette réponfe' outra de fureur 
Archiloque ; il regarda -Néobule 
avec un dépit qui l’étonna. Perfi- 
de i lui dit-il, en fe levant brufque- 
ment , vous n’abuferez pas plus 
long-temps de ma foibleflfe , & je 
retire un cœur que j’avois fi mal 
placé. Vous apprendrez peut-être 
combien il eft dangereux de m’a- 
voir ofFenfé , & vous vous repenti- 
rez trop tard de l’avoir fait. 

Il fortit fans en dire davantage, 
laîfiant Néobule dans une confu- 
fion qu’elle ne put expliquer. Bac- 
chis & Proclès lui demandèrent 
•vainement la caufe de cette retrai- 
te précipitée j elle n’en voulut rien 
dire, & elle fortit elle-même plei- 
ne d’un trouble , dont f éclairciflè- 
ment ne fe pouvoit faire qu’à fa 
honte. - 
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• Qiielles triftes réfléxîons ne fitr 
elle point alors feule & rendue i 
elle -même. La crainte du courroux 
d’Arcliiloque qu’il étoic toujours 
fatal d’exciter , l’averfion qu’elle 
fentoit pour lui , & qui s’augmen- 
toit par l’amour dont elle brûloic 
pour Proclès , la réconciliation de 
cet Amant avec Baccliis, qui pa- 
roilToit fincére , & qui lui ôroit 
toute elpé rance de fe faire aimer 
de lui : toutes ces réflexions fe réu- 
nifloient pour la tourmenter j fon 
ame étoit en proie à tout ce que’ 
l’amour , la jaloufie & la crainte de 
la fatyre ont de plus amer & de 
plus douloureux. 

Mais de toutes ces-paflions^ la 
plus forte fut la jaloufie. Néobule 
ne put foufFrir le bonheur de Bac- 
chis J elle réfolut de le troubler, 
comme elle croyoit avoir fait celui 
de Pafiphile, & elle vint la cher- 
cher comme elle avoit auparavant 
cherché Bacchis. Souffrirez - vous^ 

P lij 
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Juî dît - elle ^ que Proclès vou» 
cchape, & que Bacchîs vous enlè- 
ve cette belle conquête ? Ils fë font 
réconciliés à mes yeux, & le per- 
fide Archiloque a fait ce raccom- 
modement. Que je vous ai plainte, 
ma chere Palîphîle , en penfànt que 
vous aimiez peut - être le traître • 
& qu’il eft fâcheux en effet de voir 
au pouvoir d’une rivale , un Amant 
dont on voudroit être uniquement 
aimée ! 

Pafîphîle ne s’ouvrît point avec 
Néobule fur les vûes qu’elle avoir 
eues en ao-iffant comme elle avoir 
fait. Il eft dur fyftême d’une co- 
quette de ne faire connoître fon 
cœur à perfonne. Néobule s’irrita 
de fa froideur ; elle entra dans urr 
détail des cîrconftances , qui fur- 
pric Pafiphile, & qui lui fit juger 
que la martrefle d’ Archiloque étoit 
bien plus touché du mérite de Pro- 
clès , que de celui de fon Amant.. 
Le dépit qu’elle montroit étgît une 
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f)i^euve convaincaiite de fon infidé- 
lîté. 

Pafîphile fembloic s’être mife 
au-deffiis de ces événemens : quoi- 
qu’elle aimât Proclès , & qu’elle 
attendît avec impatience qufe l’a- ' 
rtîour le ramenât à elle , fa conduite 
ne fe démentit point ; elle parue- 
toujours gaie , & d’un enjouement 
extrême; elle difoît mille biens de 
Bacchis J elle exageroit là beauté j 
elle louoit fon elprit ; elle vantoit 
le bonheur de Proclès, & elle ap- 
prît avec un défintéreflèmenc rare 
dans une femme de fon‘ caraélére, 
que cet Amant pour preuve de fon 
raccommodement avoît fait pre- 
fent à fa Rivale d’un eollier d’utf 
prix ineftimable. 

Néobule refta donc înconfola- 
ble. La feule Bacchis fut touchée’ 
de fa peine ; elle la vint chercher ; 
elle la trouva Baignée dans lès 
pleurs. Depuis qu’elle avoit vu Pa- 
lîphile , elle avoit fait réfléxion fur 

P lUJ 
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rimprndence de cette dëmarchej 
elle en craignit les fuites , & elle 
avoua à Bacchis quelle en étoit au 
dëferpoir. J’ai , dit-elle ,, cruelle- 
ment ofFenfé Archiloque , & je 
crains l’impëtuolité de fon reflen- 
tîment. Que vous dirai-je , ma che- 
re Bacchis , je fuis jaloufe de votre 
bonheur ; Proclès vous eft rendu : 
voyez jufqu’où j’ai porté la foi- 
blelTe. Je fors de chez Pafiphile 
que j’ai follicitëe de regagner Pro- 
clès: je ne puis foufFrir qu’il foit à 
vous ni à elle ; me pardonnerez- 
vous cette faute ? Hélas ! je ne m’y 
dois point attendre j mais fi vous 
avez pitié de mon erreur, faites 
en forte d’appaifer Archiloque; je 
crains encore plus fon refientiment, 
que je ne vous envie votre conquê- 
te*; il n’épargnera-rien pour fe ven- 
ger ; je mourrai fi vous ne le rete- 
nez. 

L’impétueux Archiloque étoit 
venu fe plaindre à Lycambe des 
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înë'galîtés de fa fille; il aimoîc en- 
core Nëobule, & le moindre re- 
tour l’eut ramené :• il s’artendoit 
que Lycambe le plaindroic; maïs 
ce pere trop foible pour fa fille , ne 
chercha qu’à l’excufer ; il fembla 
même méprifer la douleur d’Ar- 
chiloqué: cette conduite acheva ’ 
de. l’irriter. 

Il accourut chez Pafiphile à qui 
il fit part de fon tcnirment. Cette 
fille voulut fe venger des foins qu’il 
avoît apportés à la réconciliation' 
de Proclès avec Bacchîs. ‘ Votre 
maicreffe part d’ici, lui dit-elle, >& 
vous ne croiriez pas qu’elle m’a 
exhorté de rappeller Proclès. Gué- 
riflez-vous de cette paflîon , ajouta- 
t-elle, Néobule ne vous' aimera ja- 
mais , & j’ai lieu de croire que Pro- 
elès lui plaît mieux que vous. 

Proclès ! s’écria Archîloque. 
Ah ! la perfide! il fe rappella en- 
fuite tout ce qui s’étoit palfé , 6c 
ce que Néobule avoic fait tantôt 

• P V 
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pour Bacchis , & tantôt pour Pa^ 
Îîphile, alors il ne douta poinr 
que ce ne fût l'ouvrage de la jalou- 
fie; il laiflà voir toute fa rage æ 
Pafiphile i elle fè repentît d’en 
avoir trop dît , mais le mal ëtoit 
fans remède > Archîloque fortit fur 
le champ , & dès le foîr même if 
partit de Milet. 

Bacchis avoit envoyé prier ce 
Pocte de pafTer chez elle, voulant 
le réconcilier avec Néobule; mais, 
il n’en étoît plus temps. La mal- 
heureufè Néobule apprit fon dé- 
part en tremblant; elfe prévit l’o- 
rage dont elle étoit menacée. 

Cependant le malheureux Pro— 
dès languiflbît auprès de lafîdelle- 
Bacchis^Toujoursrêveur, toujours^ 
trifte-, foupîrant fans cefle , & gé- 
milTant en fecret des rigueurs de' 
Pâfiphile , Bacchfs n’àvoit plus de 
charmes pour lui : fcs bontés lui- 
étoient à charge ; & s’il la voyoit 
comme à fon ordinaire , il ne lui 
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donnoît plus aucune marque d’at- 
tention. Bacchis s’en appercevoît, 
mais elle feignoit de n’en rien voir: 
elle étoit même touchée de fa pei- 
ne ; & fi elle ne l’en plaignoit point 
tout haut , de peur de lui cauier de 
la confufion , elle lui donnoit tout 
bas toutes les plaintes dont la bon- 
té de fon cœur la rendoit capable. 

Proclès ne put réfifter plus long- 
tempsau tourment qui le dévoroit^ 
il falloit qu’il revît Pafiphile , ou 
qu’il mourût. Il la trouva feule au 
Théâtre, & il vint fe mettre auprès 
d’elle. Eh bien! Madame, lui dit- 
il , avez-vous aflez exercé votre 
cruauté ? Depuis le jour funefte 
que vous m’avez obligé de vous 
quitter, il n’eft point de maux que 
je n’aye reflèntis. Tout ce que l’En- 
fer des' Pbctes nous, apprend des 
tourmens qu’on y foufFre\, n’ap- 
proche’ point des miens : la roue 
cruelle- d’Ixion\ la difette deTan- 
tsale au -milieu de l’abondance, & 
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le barbare Vautour de Promerhcey 
ne leur en caufent point de com- 
parables. Soyez touchée de ma 
miTere, adorable Pafiphile; & fi' 
ce n’eft par fentiment d’amour , 
que ce foie du moins par compaf- 
fion : voulez vous mon fang? Vou- 
lez-vous ma vie? Parlez, je faerr- 
fierai tout pour vous convaincre de 
la violence de ma paffion. 

Eh ! quoi , Seigneur , reprît froi- 
dement Pafiphile vous me parlez' 
encore d’amour ? Je vous croyoîs 
fi bien avec Bacchis ! vous me ren- 
voyez toujours à elle, répondît 
Proclès. Hélas ! à quel excès d’in- 
fortune vous me réduifez. Oui , je- 
devrois adorer Bacchis ; elle efl: 
belle, elle eft fidelle, & cependant 
je n’adore que vous. Je fuis, hélas r 
qui m’aime, & j’aime qui me fuit. 
Craignez peut-être que l’amour ne 
fe venge, & ne fe venge cruelle- 
ment; car enfin ce Dieu a fa pro- 
vidence comme les. autres , & lès 
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traits n’infpirent pas toujours des 
ardeurs heureufës & fortunées. 

Proclès, répondit enfin Pafiphî- 
le , je vais mettre votre amour à 
une étrange épreuve ; j’ai vou- 
lu vous avoir au nombre de mes 
Amans , 6c je ne vous- diflîmule 
point que j’ai fait quelques démar- 
ches pour cela s mais je fuis plus 
fiére que vous ne penfez. 11 faut 
que vous me prouviez votre amour 
par un dernier effort , 6c je me 
rendrai fans balancer , fi vous êtes 
capable de m’accorder ce que je 
vais vous demander.. Vous avez* 
fait à Bacchis prefent d’un Collier 
qui m’a frappé les yeux : je veux 
me parer des dépouilles de ma' 
Rivale , ôc que vous me fafiîez 
hommage de ce même Collier j- 
enfin je veux le porter à fa- vue. 

Ah ! cruelle, que me propofez- 
vous , s’écria Proclès ? Quoi ! vous 
pouvez éxiger de moi cette preuve 
brutale de mà tendrefiè ? Non, je 
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ne puis m’ÿ rëfoudre ; & quelque 
inlupportaoles que foienc mes 
tourmens , ils ne le fonc point en- 
core tant que la demande que 
vous me faites. Eh bien! repartit 
brufquement Pafiphile , ne me par- 
lez jamais d’un amour que je vais 
détefter ; & puifque vous craignez 
d’ofFenfer Bacchis que vous n’ai- 
mez plus , pour Pafiphile que vous 
adorez, je coniens que vous foyez 
la vidune de votre fauiîè dëlica- 
- tellè. 

Le malheureux Proclès ne rë- 
pondit point j il fortit même préci- 
pitamment du Théâtre, & il revînt 
chercher Bacchis. Ah ! Madame , 
lui dit-il , je viens dé rendre le plus 
cruel combat qu’un Amant ait ja- 
mais foutenu. J’avoue la foiblefîe 
que j’ai eue pour Pafiphile. Le 
croiriez - vous , adorable Bacchis 
J’ai encore eu la lâcheté de lui par- 
ler de mon amour. Mais enfin fà 
dureté vient de me guérir. Penfé-- 
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rîez-vous que l’audacîeufe' m’a- 
bravé, jufqu’â me demander que jè' 
vous fifle la plus cruelle înmlteê 
Mais m*én préfervent les Dieux, 
& qu’ils m’ôtent plutôt mille foîs- 
la vie, que je me livr-e à cette in-- 
dignité. 

Eh ! quel mal me peut-elle faire* 
après celui qu’elle m’a fait , de- 
manda Bacchis ? Car enfin je ne* 
fuis point la dupe de votre retour y 
je connois trop bien que vous ne* 
m’amiez plus , & que vous cher- 
chez vainement à vous guérir de la^ 
paflion dont vous brûlez. Avouez-' 
moi. Seigneur , la nouvelle injure* 
qu’on a voulu me faire. Quelque 
grande qu’elle foit , elle n’égalera 
jamais la première. 

Quoi ». vous doutez' encore de la- 
fîncérité de mon repentir , repartit 
Proclès ? Je vous abuferois fi je 
vous en parloîs autrement, inter- 
rompit Bacchîs;. Voyons 'donc ce 
que prétend Pafiphile;: qu’a-t-elle 
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exigé de vous ? Parlez: c’efl în 
derniërç grâce que vous demande 
une Amante. 

Vous allez làns doute êcrC' fur- 

Ï >rife de l’orgueil & de l’audacff de 
'inhumaine , reprit Proclès j mais 
je jure par tous les Dieux que fa 
demande eft inutile , & que jamais 
Proclès n’en viendra à cet excès 
d’infolence. Elle a prétendu, Ma- 
dame, que je vous fiflè rendre ce 
Collier, dont mon amour vous a 
fait hommage j elle veut, dit-elle,' 
le porter à Ion tour, ôe que le cou 
de Pafiphile foit orné des dépouil- 
les de celui de Bacchis ! 

Quoi ! répondit cette incompa- 
rable fille, ne tient-il qu’à ce Col- 
lier que Proclès foit heureux. Pro- 
elès , ajouta - 1 - elle , connoiflèz 
Bacchis, & voyez ce qu’elle peut 
faire pour vous. Ma tendrelîè eft 
relie que votre bonheur fait mon 
unique foin 5 je ne cherche qu’à 
vous- rendre heureux.' Tenez voilà 
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ce Collier que demande l’ambi- 
tieufe Pafiphile j je vous le rends , 
n’en faites point un vain refus : al- 
lez le porter à Pafiphile j je vous 
J’ordonne , èc qu’elle décide après 
qui des deux vous aime le mieux. 

Proclès fut enchanté de ce trait 
de généroilté ; il réfifta aux ordres 
de Bacchis; il fe jetta à fes pieds 
pour l’obliger de reprendre fon 
Collier , rien ne la put vaincre: 
elle ordonna précifémenc à Pro- 
clès de le porter à Paüphile -, elle 
J’en pria même^ & enfin elle le 
détermina de l’accepter. 

Proclès aimoit Pafiphile fi éper- 
dument qu’il profita des bontés de 
Bacchis *> il vint offrir fon Collier 
a fa Rivale. Que devint - elle en 
l’appercevant ? Quoi 1 Seigneur , 
vous avez pu vous réfondre à faire 
cette demande à Bacchis ? Et elle 
s’^eft réfolue à vous l’accorder ? O 
miracle d’amour! qui me comble 
d’une égale admiration. Non , 
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Seigneur , je ne doute plus de votre 
afFedion ? Mais que penfez-vous 
de celle de Bacchis î Quel défin- 
téreflement • Quelle ame , grands 
Dieux i- je n’y veux pas céder ; je 
veux rendre à cette incomparable 
fille tout ce qu’elle m’a làcrîfié 
pour vous ‘y je veux enfin que défor- 
mais votre amour fe partage entre 
nous. 

Pafîphîie laiÏÏa Froclës feul, luî 
défendant de la fuivre j & elle’ 
courut chez Bacchis , qu’elle trou- 
va occupée de fes triftes réfléxions: 
Pafiphile vint à* elle eir rembraf- 
fant. Je viens , Madame , lui dit- 
elle, rendre hommage à votre ver-' 
tu J votre exemple m’a vaincue, & 
j’àccours vous demander votre 
amitié ; vous afmez Proclès , & je 
Paime auflî'i unifions-nous toutes 
deux pour l’âimer uniquement ; & 
s’il fe peut , qu’il n’aime jamais que’ 
nous. Voulez - vous que je vienne' 
demeurer chez vous , ou préférez- 
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VOUS de venir demeurer chez moi^ 
Quoiqu’il en foit ^ Madame, foyons 
in réparables -, que Proclès fe parta- 
ge entre nous par les mêmes foinsj 
je ne ferai point jaloufe de ceux 
qu’il vous rendra j & ne le Ibyez 
point de ceux que j’en recevrai. 

La furprife de Bacchis fut aulîî 
grande qtfon peut fe la figurer , ne 
içachant ce qu’elle devoir penfer 
d’une telle démarche ; Pafiphile 
craignit qu’elle n’héfîtât d’accep- 
ter le parti qu’elle lui propofoir. 
Madame, reprit-elle, fi vous ba- 
lancez, Proclès eft perdu: je vais» 
l’abandonner à toute* la: fureur dé 
fa paflîon j fongez à le fauver fi vous 
l’aimez encore j vous n’avez que* 
ce moyen de le préferver du déief- 
poir. 

Bacchis fut touchée à fon tour* 
delà générofité de Pafiphile; elle 
n’héfita plus r elle embraflk tendre- 
ment fa rivale i toutes deux elles- 
mandèrent Proclès , qui atcendoic: 
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35^ Histoire, &c.' 
avec une inquiétude cruelle Je re- 
tour de Pafiphile , & fort étonné 
lorfqu’il la trouva dans une parfai- 
te intelligence avec Bacchis. Elles 
lui contèrent enfuice le delîèfn 
qu’elles avoient fait de fe réunir 
pour l’aimer uniquement. Il fut 
charmé d’un projet fi tendre : fon 
ardeur fèmbla fe rallumer pour 
Bacchis , fans qu’elle retranchât 
rien de celle qu’il avoit pour Pa- 
lîphile. Jamais Amant ne fut plus 
heureux que Proclès , de jamais 
deux Rivales ne furent E tendre- 
ment unies , que Bacchis ôc Pafi- 
phile. 

La déplorable Néobule fut feu- 
le malheureufe 5. jamais Archiloque 
ne lui put pardonner fa conduite : 1 

il publia contre Lycambe &e cotu ' 
cr’elle une Satyre fi fanglante , 
qu’elle ne put réfifter à fa honte : 
le miferabie Lycambe de fa fille 
s’étranglèrent de défefpoir. 
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ARCHIDAMIE. 

\PrètreJ[e de Cêrès de Lacédémone. 

A vertu des Meiïenîens n’a- 
voit pas été enfevelie fous 



les ruines dTthome. Il ref- 
tüic encore des (emences de l’an- 
cienne animofitc , qui fe nourrifloîc 
/bus les cendres de cette Ville in- 
fortunée. Gn fe fouvenoit toujours 
que les Lacédémoiens avoient vou- 
lu réduire la MelTénie à l’efclava- 
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ge , & ce n’étoit que la faveur de 
Î’occafîon qui manquoit au reffèn- 
îiment des habîtans. 

Les Vainqueurs avoîent împofc 
<les loix înfupportables aux vaincus: 
Ariftomëne ne put s*en accommo- 
<der 3 il étoit de la race Royale des 
Epytes. L’amour de la patrie & le 
/buvenir de fa naîflance le faifoient 
foupirer fans cefle , de roppreflion 
que fouffroîenc les fiens ; il cher- 
choît à les affranchir d*un joug 
odieux. Narurellement ennemi de 
la dépendance , Ariftomëne voyoît 
avec indignation une nation libre 
foumife au joug de la tyrannie. 

iCa Grèce n’avoit point encore 
eu de plus grand homme. Supé- 
rieur à tous les ëvënemens , il ne 
s’abbattoit point dans la mauvaifè 
fortune, & il ne s’oublioit jamais 
dans la bonne. Toujours égal à 
lui -même , il retrouvoit dans fa 
fermeté des lècours contre fes dif- 
graces , & dans fa modeftie des 
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teffources contre l’orgueil que la 
vidoire infpire aux plus grands 
Capitaines. Brave & vaillant Offi- 
cier, bon Soldat, habile Général , 
grand Homme 4’Etat, encore meiL 
leur Citoyen -, redoutable à la tête 
d’une Armée, prudent & avifé dans 
les Confeils , expéditif, vigilant, 
& retrouvant par -tout l’homme 
vertueux , & l’homme de bien , il 
pâfTa pour un Héros pendant la 
vie, & il fut prefque regardé com- 
me un Dieu après fa mort. Sa mé- 
moire devint lî chere aux MelTé- 
niens , qu’ils aimèrent mieux faire 
tort au titre de fa nailTance , que 
Je regarder comme un homme or- 
dinaire. Ils publièrent qu’il étoit 
né d’un commerce furnaturel , que 
la mere avoit eu avec un Dragon 
jnyllérieux. 

Ariftoméne avoît été élevé i 
JLacedémone avec de grands foinsj 
on l’avoic nourri dans le goût de 
l’ancienne difeiplîne de Lycurgue. 
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Anaxander & Léocychides étoîenC 
alors Rois de Sparte 5 ils eftimoienc 
tous deux la vertu d’Ariftoméne , 
& ils cherchoient à l’attacher à la 
République par des diftinétions 
qu’il ^dédaignoit , toujoltjrs ^Occupé 
du delTein qu’il avoit 'formé de 
rendre la liberté à fa patrie. 

Quoiqu’il fut encore allez jeune, 
il avoit déjà des enfans qui lui 
donnoient de grandes efpérances. 
Le Prince Gorgus fon fils aîné 
' cherclioiten tout à fe rendre digne 
d’un pere'que toute la Grèce avoit 
en admiration. La jeune Prîncede 
Tyndarée fa fille étoit déjà par- 
faitement belle , & encore plus 
vertueufe. Ariftoméne tâchoit de 
leur infpîrer le goût de la liberté, 
& la haine de la tyrannie ; & leur 
inclination fecondoit en tout les 
vues de leur pere. 

L’amour tâcha vainement de 
traverfer les projets d’Ariftomé- 
ne. Archidamie Princelîè du Sang 

Royal 
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Hoyal de Sparte , avoit touché le 
cœur de rilluftre Meflenien j elle 
venoit d etre nommée Prêtrelîé de 
Ceres. Cette dignité lui donnoic 
une grande autorité dans une Ville 
uijperftitieufe j elle étoit déjà enga- 
gée avec Ariftoméne j il rompit 
tous les liens qui l’attachoient à 
elle , pour procurer la liberté à 
p^rie. 

Les Lacédémoniens étoient alors 
f en guerre avec les Argiens , & les 
Arcadiens. Ariftoméne prit ce 
.temps pour fe déclarer j il négocia 
lecrettemcnt avec les derniers : 
cette diverfion étoit d’un puiflant 
accours i ils agréèrent les offres 
d’Ariftoméne^ïl tira heureufèmenc 
Les enfans de Lacédémone & il 
eut en peu de temps ramafté une 
Armée des plus braves Mefténiens^ 
avec Jefquels il vint fondre fur la 
Laconie. 

La première rencontre n’eut 
^jîen de teniarquable j on. trouve 

Tome JIJ, Q ' 
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feulemèiît qu’Ariftoménç y montfâ 
des prodiges de valeur. Mâ.is afiii 
'd’inrimider les Lacédémoniens , 
Ariftoméne fe rendit fecrettement 
à Lacédémone ; il y rentra déguifé 
dans le Temple de Minerve ; il y 
attacha un bouclier à la ftatue de 
la Déefle , & il y joignit^ cette în- 
■(5:riptîon, Arifieméne a dédié à Mi- 
nerve ce T rophée des dépouilles des 
'Jjacédémoniens. 

Cette adion parut fi hardie ’ 
<ju*elle jetta la confternation dans 
Lacédémone ; on envoya confulter 
rOracle de Delphes par une dé^ 
putatîon folemnelle, & il donna 
avis de demander un Général aux 
Athéniens. On enyoya donc une 
célébré Ambaflade à Athènes ornais 
les Athéniens jaloux des accroîiïè- 
mens que les Lacédémoniens pre- 
noient dans le Péloponnefe, leur 
envoyèrent Tîrtée miferable Maî- 
tre d’école , qui ne s’étoit rendu 
recommandable que par le goût 
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^particulier qu’il avoir pour un 
jenre de Vers qu’on appelloic 
4napfles, D’ailleurs il ctoit boî- 
cux , & il palîbit .pour n’être pas 
rop fage. Les Lacédémoniens 
remblérent en fe voyant fous les 
•rdres de cet homme. Cependant 
rirtee ne cedbit de les encourager 
•ar le récit de fes AnapeftesT U 
xcitoit le Peuple; il exhortoit les 
Grands ; & fes remontrances fou- 
enues du feu de fa Poëfie , ne laif- 
érent pas de produire un bon effet, 
c de relever les efprits que les grail- 
les qualités d’Ariftoméne avoient 
xtraardînairement abbatus. 

Anftomene n oublioit rien pour 
3utenir la réputation qu’il avoit - 
cquife parmi les fiens j il refufa 
î titre deiRoy qu’ils vouloient lui 
lonner, s’étant contenté de celui 
e Général. Les Eliens., les Ar- 
iens , les Sycioniens & les Arca- 
iens s’étoient déclarés pour eux. 
Lriftoméne crut alors qu’il étoic 
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temps de venger les torts faits à ia 
Patrie. Il vint chercher avec une 
'Armée bien difciplinée les La- 
cédémoniens J qui s’étoient avan- 
cés jufqu’^:» Monument du San^ 
^glier , lieu renommé par la paix 
qu’Hercule y avoit autrefois ju- 
rée avec les fils de Nelée , fur les 
entrailles de cet animal. 

Un événement remarquable 
'fembla promettre la vidoire aux * 
' ‘MelTéniens. Deux jeunes Anda- 
,niens s’introduifirent dans le Camp 
des Lacédémoniens, le jour qu’on 
- y célébroit la fête de Caftor & de 
Pollux; ils étoient vêtus de lon- 
gues Tuniques blanches , avec cha- 

• cun un manteau de pourpre , mon- 
. rés Pun & Tautre fur des chevaux 

blancs , la tête couverte d’un Ar- 
. met , & portant à la main une lan- 
-ce, de la façon qu’o-n dépeignoit 

• les Tyndarîdes. Les Lacédémo- 
. niens abufés par la relTemblance, 

. s’aviférent de croire que les deux 
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'eres venoient prendre part à leurs 
“ux } ils s’avancèrent pour leur 
;ndre hommage , fe jettant eiT 
•ule aux pieds des deux DivinitësjK 
lais leur joie ne tarda pas d’être-, 
oublëe J les Andaniens profitë- 
nt de la crëdulitë publique j ils' 
•ent main-balïe fur tout ce qui fè' 
'ëfentoit devant eux j la^confter- 
ition fuccéda à l’allegreflè -, les- 
acëdëmoniens fe lailTërent impu-. 
ïment maflacrer, & les deux An-- 
miens après avoir fait un carnage 
Drrible dans le Camp ennemi ^ en 
rtirent , & difparurent avec la 
ême adrelle qu’ils y ëtoient en- 
ës. 

Cet événement difpofa les MeP 
niens à tout elpërer du fuccès de 
bataille. Ariftomëne avec qua- 
?-vingt des liens , eut tout l’hon- 
■ur de cette journée : il mit en' 
ite le corps des Ennemis com- 
andé par Anaf^ander; toute l’Ar- 
ée fut mife en déroute , AriftcK- 

9Jn 
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mène pourfuivant les fuyans fans 
relâche , ne put être retenu par les 
remontrances du Devin Théocles, 
Tardeur qu’il témoigna fut caufe 
de la perte de fon bouclier. 

Ariftoméne revenu vidorîeux â 
Andanie, y fut r^u en triomphe. 
Les Dames Mefleniennes célé- 
broient fa gloire par leurs chants j. 
les chemins étoient femcs de fleursj 
on lui ofFroit de toutes parts des 
couronnes; il fut regardé dès-lors 
comme le Libérateur de la Patrie. 

La perte de fon bouclier in- 
quiétoit Ariftoméne : il vint con- 
fulcer l’Oracle de Delphes , qui 
le renvoya à celui de Lebadée^ il 
y trouva fon bouclier dans l’antre 
de Trophonius; il en fit prefent au 
demi-Dieu. 

Cette cérémonie fe fit avec 
beaucoup de pompe & d’appareil, 
tous les Etrangres qui étoient à Lé- 
badée , voulurent par leur préfen- 
ce rendre hommage à la vertu 
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l’Anftomëne. Il en remarqua un 
!onc la phyfionomîe le toucha : 
l’avoit noble , relevée & pleine 
’efpric î mais elle fembloic em- 
arralTée par les nuages d’une fom- 
re mélancolie. Un certain mou- 
ement de fympathie intéreflà 
iriftoméhe dans la deftinëe de cec 
iconnu : il, le fît appeller à la fin 
e la cérémonie , & il s’avança fèul 
i^ec lui , fous quelques arbres qui 
ordoient le Parvis du Temple 
oulant fçavoir quelles raifons l’a- 
lenoient à Lébadée. Votre air 
anonce en vous une naifTance il- 
iftre, lui dit-il, & votre trifteflè 
le 'perfuade que vous fouffrei 
uelque fâcheuie difgrace. Eclair- 
iilèz-moi le fujet de votre peine j 
vous ojffre tous 1^ fervices que 
>Lis pouvez attencffi de moi. 
Seigneur , répondit l’inconnu, le 
fcit de mes malheurs ne doit point 
oiibler l’allegrefle d’un jour defti- 
3 à la célébration de votre triom^^ 

Çtmj 
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phe. Je fuis attiré dans ces lieux 
par la réputation de l’Oracle > je 
viens le confulter fur le fecret de 
ma naîflance ^ je fuis déjà defcendii 
dans l’antre de Trophonius. J’ai’ 
prelTé le Dieu de m’apprendre ma 
condition que j’ignore , Sc il m’a 
répondn que je m’àllialTè au plus 
illuftre des Grecs : je vous avoue 
que cet Oracle me plonge dans un 
horrible embarras. Où trouverai- 
je ce Grec illuftre, & qui foit allez 
vertueux pour donner là fille à un 
homme qui ne fe co'nnoît pas lui- 
même? Je ne murmure point con- 
tre la fagelle des Dieux j mais en- 
fin , Seigneur , fi j’ofoîs me plaindre 
de leur Providence, ne pourrois-je 
pas trouver étrange que dans le 
temps qu’ils,^’ordonncnt de re- 
chercher une alliance lî relevée , 
ils ne daignent pas me faire con- 
noître mon pere ? Veulent -ils 
m’expofer à de nouveau malheurs? 
Ou feront-ils un miracle, quand je 
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m’y attendrai le moins , pour me 
rendre à mes parens ? 

Ce difcours attacha de plus en 
plus Ariftoméne à la fortune de cet 
Etranger, fe perfuadant que c’ctoic 
peut-être un homme extraordinai- 
re, que le Ciel réfervoit à quelque 
grande deftinée. N’en doutez 
point, Seigneur, lui dit -il, les 
Dieux ont leur temps pour fe dé- 
clarer J & fl la fagefle humaine ne* 
peut atteindre jufqu’à leurs vues, 
c’eft afin de la ramener à elle- 
même , & de la captiver fous les' 
loix de leur toute-puiflaïice. Ce- 
pendant vous pouvez attendre à- 
ma fuîtè , l’ordre des Dieux 5 je 
vous offre mon fecours , & peut-' 
êrre*ce Grec que vous- cherchez 
fe trouvera parmi les Mefféniens.j 
du moins il en eft un entr’eux , qui 
fait aflèz cas^de la vertu, pour la' 
réfpeéier jufques dans la plus obi 
/cure condition : j’efpére que la 
vôtre s éclaircira à votre avantage^. 
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& que vous ne vous trouverez pas 
mal d’avoir fuivi mes confeils. 

HëJas ! Seigneur , répondit l’m- 
connu J je me flatterois que ma for- 
tune prendront une face nouvelle y 
fi le grand Ariftoméne m’honoroit 
de fa proteâion. Oferois-je , ajou- 
ta-t-il, car enfin votre vertu me 
donne cette confiance j oferois-je 
vous faire un leger récit de mes 
difgraces ? Elles font telles ^ Sei-- 
gneur , qu’elles achèveront de tou- 
cher votre ame. Ariftoméne lui 
témoigna qu’il feroit bien-aife de 
l’entendre j 6c l’inconnu continua^ 
ainfi. 

Je fuis né dans lifte de Rhodes, 
& je m’appelle Damagette 5 j’ai cru 
long - temps être le fils du ^fage 
Démas, à qui je fuis feulement re- 
devable d’une vertueulè éduca- 
tion. Il m’a toujours foigneufe- 
ment caché de quel pere j’étois 
né , & je ne puis en deviner la raî- 
fon. Cependant j’ai lieu de croire 
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jife je fuis iflii de parens îlluftres. 
Démas étoit autrefois favori de 
^horbas, que fa douceur & que 
es autres vertus rendirent fî cher 
ux Rhodiens. Sa mémoire eft en- 
ore adorée des Peuples de Jalyfe 
iont il étoit Souverain. Vous fça- 
ez , Seigneur , que le traître Ly- 
us afiailina ce Prince vertueux, 
[u’il égorgea tous fes enfans , ôc 
[u’îl fe rendit maître de l’Ifle. 
)émas ne put fe réfoudre à recon- 
lOÎtre le Tyran ; il fe bannît dç 
alyfe j il fe'retira dans une efpéce 
'antre où‘ il s’enferma avec ce 
[u’il crut de plus né-ceflaire à fa 
-ibfiftanc'e. J’ignore par quel mo- 
if Dérnàs fe chargea de mort édiu 
ation: je nai point connu de pere 
[Lie lui, & je n’^ai jamais vd ma 
aere.^ Que ne vous pourrois - je 
oint conter des attentions que 
)émas avoit pour moi , des ver- 
Lieufes inftrudionsdont il me rem- 
ililToit l’efprit , 6c de la haine qu’il 
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m’inrpiroit contre la tyrannie ? lî 
me récîtoît quelquefois l’Hiftoirc 
de l’üfurpateur Lycus. Qu’il étoit 
affligé de la difgrace du généreux: 
Phorbas i il m’en faifoit un détaif 
fl touchant, que je formoîs quel- 
quefois le dellein de tuer le Tyran. 
Je voyois que Démas prenoit plai- 
nr à cette noble faillie 5 & que s’if 
trouvoiu qu’il manquât quelque 
chofe à ma réfolution , c’étoit l’oc- 
cafîon de l’exécuter. Qiiel prodige 
de vertu dans un enfant , s’ccrioit- 
il, & quel exemple <fe courage d 
des hommes faits qui fouffrent iî 
lâchement la tyrannie ! ils lailïènc 
paifiblement jouir le traître Lycu? 
du fruit de fes crimes 9 ils adorent 
le joug quf les écrafe ^ pendant que 
le jeune Damagette offre fi géné- 
reufement de purger la terre de ce 
Monftre. O i mon fils, ajouta- t-îl' 
croiffez dans un fi pieux deffein j 
fortifiez-vous dans cette vertueufe 
réfolution ; ne craignez point uns 
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lort qui ne vous fçauroît être que 
lorieufe: il eft beau de {^rir en: ' 
unîflant l’Ennemi de fa patrie •; 
lais fi vous vainquez Lycus , fi 
ous furvivez à fa tyrannie , quel 
iomphe pour vous , ô mon fils » 
’avoir mis vos Gitayens en H- ' 
erté. 

Démas n’en demeuroît pas là j 
m’entretenoit des autres vertuÿ 
Lii rendent les grands Hommes' 
’commandables ^il me fairoitfouJ 
ent lire les Œuvres d’Hbmcre: èC 
our que je tirafie plus de fruit de 
L leéture de ce divin Poëte , il me 
lifôit remarquer les vices , & les 
ertus des Héros que ce Chantre 
luftre a célébrés'dans Ton Iliade, 

U dans fon Odyfiée 3 afin de m’inf- 
)irer le défir de les imiter en ce 
ü’ils avoîent fait de louable , ou 
e fuir leur exemple en ce qu’ils 
/oîcnt fait de blâmable. Confidé- 
?z, nie difoitil, à quels maux les 
'uelles pallions des Rois expofent 
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les Peuples. La ruine de Troye eÆ 
la fuitt funefte de l’enlèvement 
d’Hèlëne : voyez quelle honte il 
en rejaillit fur le Prince , & quelle 
perte il en arrive aux Stijets.^ Mal- 
heureux font les Peuples dont les 
Rois croiipiflènc àinfi dans les bras 
de la volupté 1 Pour avoir refufé de 
rendre la femme à foü mari, la 
plus fleurilTante Ville de PAfie n’eft 
aujourd'hui qu’un monceau de rui- 
iles, & l’herbe eft à préfent plus 
haute que fes murailles. Fuyez ces* 
excès, mon cher Damagette, & 
R’ayez jamais que des aflTedions 
chartes ôc vertueufes. Evitez le' 
courroux infenfé d’Achile j cette 
fureur de fentimens ne convient 
point à ceux , qui comme lui , font’ 
appelles au commandement; peu* 
5*en fallut qu’elle ne caufât l’en- 
tière dertrudiou' de l’Armée des 
Grecs. En remontant aux cauies 
de cette odieufe diviiîon, voyez 
que l’amour d’une Concubine l’oc-f 
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ifionna feul , & que le même 
éfordre qui régnoît dans la Vil- 
, régnoic auflï dans le Camp des" 
recs J qu’ainfi les Sujets dans l’uiï 
l’autre , écoient les victimes des 
ilîîons des Grands. Que la fage 
nduice d’Ülyfle à fe démêler de 
us les pièges de la volupté , vous 
:ve à jamviis d'exemple: vous ne 
Duverez que trop dans le cours 
' votre vie , de ces dangereufes- 
rénes ,.qui cachent fous des ap-' 
rences pleines d’attraits , un cœur' 
rrompu & des âmes livrées aux 
JS infâmes délîrs; Si comme' 
ylïè vous ne bouchez vos oreilles 
leurs chants , fi vous ne vous at- 
chez pas‘ à l’àmour de la' vertu, . 
r des liens que le goût des vo, 
)tés ne puifle brifer, elles vous 
Traîneront dans des gouffres de 
LUX. Confidérez fur- tout cette 
inefie libertine de la Cour d’Al- 
loüs , & ces Phéaques oifeaux qui 
(ïènc le jour êc la nuit dans des 
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banquets licentieux , négligeant le' 
foin de refprit & du cœur, pont 
des divertiflemens qui les dëgra-* 
dent, 6c qui les abaiüent prefqu’au 
rang des bêtes ^ mais je- ne puis’ 
trop vous recommander , ô mon 
cher fîW, l’anlour 6c la crainte des’ 
Dieux. Qlic la mort redoutable de ' 
l'impie Ajax, vousinfpire toujours 
cette frayeur falütaire qui vous 
éloignera du mal , 6c qui vous ra- 
mènera ait bien. ConnoilTez Jupi- 
ter à’fa foudre ^ non-feulement ai- 
mez-le, parce qu’il eft bon j mais 
craignez-le, parce qu’il eft jufte; 
il n’eft que trop de gens qui fe rient 
de fà toute - puiftance ; mais il les 
. en punira, 8c la foudre qui frappa . 
le brûtar Ajàx , méprifant auda- 
cieufement fa füprême autorité, 
eft toute prête d’écrafer ceux qui 
imiteront fon impiété. 

Je me rempliflois de ces louables 
inftrudions, 6c je commen^ois d’a-- 
voir dix-huft ans lorfque Démas 
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i’appric qu’il n’ëtoîc point mort 
îre, ôc qu’il me réfervoit pour 
le entreprife , qu’il ne pouvoir me 
ivéler , diroit-il , encore. J’étots 
ipatient de l’apprendre , lorfqu’un? 
ur j’ëtois reftë à la chafle plus 
'ng-temps qu’à l’ordinaire -, je ne 
ouvai plus Dëmas à mon retour, 
-igez, Seigneur , de mon trouble; 
étois prefque furieux; j’appellois 
^ëmas par - tout ; il ne rëpondoit 
oint : je m’informai de lui à quel-* 
nés Bergers , qui nous fourniP- 
)ient des fruits pour notre nour. 
ture ; ils ne parent m’en appren- 
re de nouvelles. Je palTai deux 
lois dans cette recherche : enfin 
s de n’en point entendre parler , 

! rëfolus de fortir de l’ifle, & de 
enîr confnlter l’Oracle de Lëba- 
ëe. Hélas i Seigneur , qu’y ai-je 
ppris ? ]’ai demandë des nouyell 
;s de Dëmas, & le Dieu m’a rë- 
ondu que je m’alliafTe au plus il- 
iftre des Grecs. Quel Oracle ^ 
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Grands Dieux i qui me plonge plud 1 
que jamais dans une afFreufe incer-» l 
titude. I 

Ariftomëne regardoit attentive- 1 
fnent Damagette pendant qu ’il par- 
loir : il étoit charmé de fa douceur , 
èc de l’amour fincëre qu’il tëmoi- 
gnoit avoir pour la Vertu j il l’enga- 
gea de le fuivre dans la Meffenie, 
Vous y apprendrez avec nous le 
métier des armes , lui dit-il -, vous- 
en aurez peut-être befoin , fî vous 
retournez dans votre Ifle^que l’ob- 
Icurîtë de l’Oracle ne vous rebute 
pas ; il s’éclaircira quand vous y 
penferez le moins. 

Damagette accepta fans hëfiter . 
l’offre d’Ariftomëne : il partit avec 
lui le lendemain de Lëbadëe. Le 
Général Meffénien avoir réfolu 
d’attaquer Lacédémone : il vint au 
bout de quelques jours fondre fur 
une petite Place de la Laconie qu’il 
pilla J mais à fon retour il fut atta- 
qué par Anaxander,qui s’écoit mi» 
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Tes troufles ; il eut bientôt fait 
Dite face : Anaxanderfut mis erf 
lire avec tous les fîens. 

Ariftomëne ëtoitplus que jamais 
ifolu de marcher vers Lacëdëmo, 
e. Il en fut detournë , dit-on ,*par 
;s confeils d’Hclëne , & de fes deux 
’eres qu’il vit en fonge. Il quîctit 
)n premier deflèin , & il vint enle- 
er à Carie , autre Place de la La- 
onie , les filles de Diane, qui cë- 
ébroient la fê|;e de leur Dëefïè : il 
fs ramena au Bourg de Pollux 
ans la MefTënie j ou il les mitfous^ 
ne fûre garde. 

Gorgus ôc Tindarëe s’avancé- 
ent jufqu’en cet endroit au devant 
i’Arifîomëne. La jeune PrincefTè 
’ëtoit extrêmement formée depuis' 
[Lielque temps. Elle ëtoitfî belle , 
lu’elle attira aufTi-tôt les regards 
le Damagette. Il fe fentft tout d’uu 
:oup épris des charmes dé l’aima- 
île fille d’Ariftomëne , 6c il ne ré- 
îfla point à fa flamme naifTante. 
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L’Oracle va-t-il s’éclaircir, fè <Ji-' 
foit-il en lui-même ? La Princelîè 
eft fille du plus illuftre des Grecs,. 
& Trophonius m’ordonne de re- 
chercher uiîe fi noble alliance. Se- 
roîs-je deftinéà celle-ci ? Ec-puis-je' 
e-fpérer de jamais devenir le gendre 
du grand Ariftomone ? 

Si Damagette fut fenfible aux- 
charmes de Tindarée , la Princefie 
ne fut pas moins touchée de la ren- 
contre de cet inconnu. Elle fe ièh- 
tk prévenue pour lui, fans en fçt- 
voir làraifon: fa bonne mine, & ce 
je ne fçai quoi qui fait qu’on s’atta-' 
che l-’un' à l’autre , fans en avoir 
formé la réfolution , firent fur le 
cœur de la jeune Princefie , une 
certaine impreflion qu’elle n’avoit 
jamais ferltie. Le Prince Gorgus 
prit lui-même pour Daniagette de» 
lêntimens d’eftime & d’amitié qui 
naifient de la fympathie. 

Arifloméne eut foin d’inftruîré 
le Prince êc la PrincefiTe des aven tu- 
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es de Damagette. Tindarée fut 
ncore plus fenfible à ce récit : elle 
laignoit tendrement l’Etranger , 
juhaitant , fans fçavoir pourquoi, 
ue fa deftinée s’éclaircît bientôt. 

Le jeune Rhodien n’avoit encore 
imais aimé j mais il avoit aflèz 
ntendu parler de l’amour , pour - 
’appercevoir qu’il en avoit : il 
oyoit à tous momens la Princefle } 
c fon cœur s’enflammant de plus 
n plus, la confiance avec laquelle 
[ s’étoit abandonné à fon premier 
louvement , commença de dimi- 
luer. Plus fa.paffion fit de progrès, 
c plus il devint timide-', la crainte 
'.Li refus mêla fon amertume au 
tlaifir d’une flamme naiflante. La 
'rîncefle foufff ira-t-elle , difoit-il, 
[u’un inconnu , qui n’a d’autre titre 
|ue celui de fon infortune, ofe le 
iéclarer fon Amant ? La vertu mal- 
leureufe excite la pitié , mais elle 
l’înfpire point l’amour. On fe fait 
gloire de h protéger , mais on ne 
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va point jufqu*à s’afTocier à fès dîP* 
grâces. N’y fongeons plus, ajou- 
toic-il; je ne puis devenir l’époux 
éle Tindarée. 

Ariftoméne avoit d’autres vdes* 
fortement perfuadé que la fcrcune 
de Damagette s’cclairciroit à fon 
avantage, il crut qu’en lui donnant 
fà fille , il accomplîroit l’Oracle, 
& qu’il feroit regardé comme le 
.plus illuftre des Grecs. Le bien de 
les affaires demandoit qu’il accrût 
fa réputation. Il réfolut donc de 
iaire Ion gendre de Damagette , & 
de tirer tous fes avantages de la 
rencontre de cet inconnu. 

L’enlèvement des filles de Diane 
avoit offenfé les efprits fuperftitieux 
de la Grèce; Ariftoméne craignît 
de foulever contre lui les Dévots , 
Sc il les renvoya toutes à Sparte. 
Une d’entr’elles avoit toucné le 
cœur d’Ariftocrate Prince des Ar- 
cadiens j il ne put fouffrir qu’on 
l’arrachât à fes feux, & il l’enleva 
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ir le chemin de Lacédémone : U 
une Religieufe ramenée dans le 
!amp des Meflcnîens , s’échappa 
a quartier d’Ariilocrate , & elle 
int le plaindre de cette violence 
Ariftoméne : Seigneur , lui dit- 
lè ; je ne viens point vous deman- 
ir qu’on me renvoie à Lacédémo- 
; ; on m’a forcée de prendre un 
igagement pour qui je n’étoîs 
3Înt née j mais protégez-moi con- 
e le Général des Arcadîens. En 
’arrachant aux Autels de Diane , 
ne prétends pas être la concubine 
Ariftocrate. Au nom des DieuJt 
irantillez - moi de fa violence , ôc 
je mes Parens* ne puilTent impu- 
T au déréglement du penchant, 
ibandonnement des voeux qu’on 
’avoit contraint de faire à la 
►éeffe. 

flriftomfne accorda tout à Cloto, 
étoît le nom de cette belle fille j 
)us lèrezen fûreté dans ce Camp, 
i ditril , & je veux que vous de^ 
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(Veniez la compagne inféparable de 
ma fille. Il manda aufîi-tôt la Prin- 
ceflè, & il lui mit Cloto entre les 
mains. 11 fe fit bientôt entr’elles une 
Jiaifon fort ,tendre. 

Ariftocrate vint aulîî-tôt trouver 
Ariftomëne , penfant qu’il lui ren- 
xlroit fa maitrefle fur le champ; 
mais le Général MefTénien n’eut 
garde de nianquer à fa parole ; puif- 
que vous aimez la belle Cloto, lui 
dit-il, vous ferez fatisfaît 5 vous la 
verrez tous les jours ; mais je ne 
puis la remettre en votre puifîànce : 
il ne faut pas qu’il fepalTerien dans 
ce Camp dont les gens vertueux 
pniflent prendre ♦'d’ombrage : tâ- 
chez d’obtenir Cloto d’elle même; 
.venez ^ je vais vous préfenter à elle. 

Ariftocrate fuivit Arifloméne en 
tremblant ,& Cloto frémit en l’ap- 
percevant; la feule préffnce d’Ari- 
lloméne la retint; il la pria d’ou- 
blier la faute d’Ariftoçrate en fa- 
,veur de fon repentir. Je lui.pardon- 
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ne. Seigneur , répondit fièrement 
Clato J mais je ne l’oublie pas : c’efl: 
tout ce que je puis accorder à la 
recommandation du vertueux Arû 
ftompne. 

lArîllocrate lêntit tout ce que 
cette réponse avoit de fâcheux : il 
étoît orgueilleux & vindicatif j ÔC . 
comme Cloto étoit admirablement 
belle , il fuppofa qu’Ariftomëne 
croit fon Rival, & qu’il ne fe dé- 
claroit ainfi contre lui , que parce 
qu’il avoit defifein de lê faire aimer 
de cette aimable fille. 

Ariftoméne pour détourner de 
nouvelles violences , voulut éloi- 
gner Ariftocrate de fa. MaitrefTe. Il 
fe propofa d’enlever les Dames de 
Lacédémone qui célébroient la 
Fête de Cérès dans le Bourg d’E- 
gile, où la DéeflTe avoir un Tem- 
ple renommé. Il partit fecrette- 
ment avec Tes meilleures Troupes, 

& il vînt droit à Egile. Ariftocrate 
étoit de la partie. Gorgus & Da- 
Tûme 11 J, R 
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magette étoîent reftés dans le Camp 
dont il leur avoit confié la garde. 
Cette expédition devoit réuflir 
vrai-femblablement j mais que ne 
peut la Religion fur des âmes fu-- 
perftitieufes ? Les foldats d’Arifto- 
méne fe lailTcrent intimider par la 
. Érainte du facrilége, & les femmes 
Lacédémonîennes s’armèrent du 
courage qu’infpire la défenfe des 
Autels. Tout étoit prêt pour le fa- 
crifice , quand on vint les avertir 
, que le Temple étoit environné 
d’ennemis j elles ne balancèrent 
pas à fe mettre en défenfe 5 les 
uftenciles du facrifice leurfervirent 
d’armes. Quelques - unes avec de 
fimples flambeaux firent autant de 
réfiftance que lî elles euflent été 
mieux armées: les Mefleniens fe 
mirent en défordre , 8c ils prirent 
la fuite -, Ariftoméne n’en put être 
le’ maître , & lui - même il tomba 
entre les mains des ennemis. 

■ Archidamîe étoit PrêtrelTe de 
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'érès , & elle apprît qu’Arîftoméne 
toit fon prifonnier. Quelle fut fa 
)ie en apprenant qu’^e alloit re- 
oir un homme qu’elle avoit autre- 
)îs tant aimé, & qu’elle aimoîc 
icore éperdument ! Elle le fit ame^ 
er dans fa chambre ^ elle croyoic 
1 recevoir les témoignages d’une 
.“ndrelTe mutuelle j mais d’autres 
»îns avoîent détourné cette paf. 
on. Ariftoméne ne fentoît plus" 
en pour l’infortunée Archidamie. 
Elle s’apperçut aifément du re- 
oidilîèment de fon amant j elle lui 
1 fît des reproches fort tendres., 
•yel eft ce fombre accueil, lui dit- 
le , eri verfant prefque des larmes > 
ces-vous Ariftoméne? Et fuis -je 
icore Archidamie ? Héla^, cruel • 
)us avez oublié que vous m’avez 
itrefois aimée j ou fi vous vous en 
uvenez, ce n’eft fans doute que 
mr vous appercevoir que vous ne 
’aimez plus. 

J’avouej Madame, répondit-il 

Rij 
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froidement , que j’ai eu pour vous 
rinclmation que vous demandez 
.encore, tandis qu’elle n’a rien pris 
fur ce que je devois à ma Patrie, 
^’ai depuis été forcé de me dévouer 
a fa délivrance. J’ai .cru devoir 
rompre tous les nœuds qui m’atta- 
choient à Lacédémone j & fans 
rien ôter au fouvenir de vos bon-, 
tés , retrancher du moins les occa- 
lîons qui pouvoient me faire re- 
gretter une Ville, à qui j’ai déclaré 
une éternelle guerre. Soyez fûre du 
refpeét que vous avez toujours eu 
de moi -, mais n’en attendez rien de 
plus : armez-vous , Madame , de la 
mêrne réfblution : donnez à votre 
Patrie ce que je rens à la mienne j 
& iàns rien ôter à l’eftime , refuiez 
généreilfement votre amour à l’ir- 
réconciliable ennemi de Lacédé- 
mone. 

Ingrat j répondît Archidamie , 
en verfant un torrent de larmes, 
que vous fçavez bien donner.au 
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fîme les vaines apparences de la 
ertu. C’eft par là, perfide ! qucTOUS 
vez féduît les efprîts des crédules 
/lefleniens ; ils vous croyenc armé 
our leur liberté & vous ne l’êtei? 
lue pour votre aggrandiflement. Je 
ous‘ pafie cet artifice ^ & je veux 
>ien que les Mcfleniens en foienc 
es dupes'; niais penfez-vous que je 
a fois de votre changement. Non ,, 
lon , on ne m’abufe point par la va- 
lité des prétextes. Vous ne m’aî- 
nez plus , parce que vous ne m’a- 
ez jamais aimée , ou parce que’ 
'ous en aimez une autre. La triftè’ 
Irchidamie trompée par vos fer- 
nens , ne' peut l’être par vos excu- 
ès. Votre changement a foii piin- 
’ipe dans les excès de mes bontés*: 
’oiis ne m’abandonne^, traître .• que’ 
tarce que je vous ai trop montré de- 
’oiblelie. 

Hé bien î Madame , reprit Arî^ 
toméne, vengez-vous d’un ingrat- 
ui vous ofïènfe trop hardiment*. • 
^ R ijjj 
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-Vous êtes maitrcflè de mes jours, 
livrez-Ies à vos Lacédémoniens , ils 
me puniront bien de l’injure dont 
vous vous plaignez. Non pas , Ari- 
ftoniéne, répondit Archidamie , je 
veux vous en punir moi-même j jè 
veux que le remords de votre in- 
gratitude devienne votre fupplice. 
Archidamie méritoit bien que vous 
raimailiez toujours. Vous le croi- 
rez quand elle aura travaillé à vo^ 
tre liberté. Je ne veux pas qu’un 
homme que j’ai cru digne de mon 
eftime foit la viétime d’un infâme 
châtiment. Je veux qu’il le rende 
illuftre pour juftifier mon choix , êc 
qu’il me foit redevable de fa répu- 
tation , pour qu’il regrette à jamais 
de m’avoir offenfée. 

Archidamie fit auflî-tôt retirer 
Ariftoméne , & elle donna des or- 
dres fecrets pour- la délivrance. Il 
attendoit l’événement de cette en- 
trevue 3 lorfqu’on lui vint dire qu’il 
çtoit libre. Il admira la vertu de 
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la Prêtrclle, mais il ne put fê refu* 
fer au fervice de fa Patrie : il fe laiflà 
mettre hors du Temple, & il re- . 
-prit le chemin de fon Camp , où le 
bruit de fa captivité s’étoit déjà ré- 
pandu. 

La jeune Tyndarëe avoir appris 
"cette nouvelle avec une douleur in- 
concevable. Elle étoit feule avec 
Damagette quand on vint l’en in- 
former. Ah i Seigneur , lui dit-elle, 
qu’allons -nous devenir? Nous fe-^* 
rons les viéHmes des fiers Spartia- 
tes. Attendons-nous à toutes les ri- 
gueurs de ces Maîtres orgueilleux. 
Madame, répliqua Damagette, la 
prifon d’Ariftoméne prive les Mef. 
féniens d‘un puiflant appui : il n’efl: 
preique point de reflbiu-ce contre 
un fi grand malheur. Cependant , 
Madame, oièrois- je vous offrir mon 
iàng & mavîe>Employons-les pour 
forcer la prifon de ce grand Hom- 
me : allons brifer fes chaînes -, al- 
lons le retirer d’une indigne capti- 

R iiij 
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vite. Je lui dois tant que je ne rçatr- 
rois trop tenter pour îa délivrance. 

, Si c’étoir aiTez d’être brave pour un 
fî grand effort , reprit la Princeflè , 
î^^attendroîs tout de cette offre. 
Mais J Seigneur, oubliez-vous qu’il 
faut aller forcer les murs de Lacé- 
démone ? Que les premiers foins 
des Vainqueurs feront employés à 
mettre leur proye à couvert de 
toute entreprifo , & plaife au Ciel 
* qu’ils en demeurent la. Je mourrai 
du moins pour vous, reprit Da- 
magette, & je fuis animé de tels 
fentimens , que je rifqueroîs plus 
que ma vie , fî j*avoîs quelque cnofe 
davantage à bazarder. Difpofez-en, 
vertueuie Tyndarée ; qu’il me foit 
permis de vous facrifîer le foui bien 
que les Dieux m’ont donné. En dif 
pofant de mes jours , vous ufùrezr 
d’un droit que votre beauté vous 
donne fur un coeur , qui ne recon- 
noîc point d’autres loix que les. 
vôtres. 
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Cette déclaration à laquelle 
Tyndarée ne s’attendoit pas , la fit 
rougir : elle refta quelque temps 
interdite ^ mais comnîe elle étoît 
dans les premiers transports de la 
douleur, elle fut moins attentive 
à fa réponfe. Votre arnour , reprit- 
elle , fe déclare dans un temps bien 
mal convenable à le faire agréer j 
& fl j’ofois , i’augurerois mal d’une 
flamme , qui éclate parmi les pleurs 
& les regrets. Cependant , Sei- 
gneur , le péril que court mon pere' 
me fait tout oublier. Allez travail- - 
1er à fa délivrance, & vous pouvez 
efpérer beaucoup de mareconnoif- 
fance. 

Damagette fe'jettâ aux’ pieds de ‘ 
la Princefle-i il courut -de là chezî 
Gorgus.' Ce Prince raflembioit 
fes amis pour aller forcer la prifbn* 
d’Ariflioméne , bc ils fe difpbfoienc' * . 
à partir tous avec un corps des plus ' 
Waves de l’Armée 3 lorfqu’ Arifto- * 
mène arriva -dans le Camp -, 

y * 
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rendit la joie à tous ceux que fa 
difgrace avoit abbatus. 

La trifteArchidamie s^abandon- 
noit alors à fa douleur, pleurant 
en fecret le changement de fon 
Amant. On avoit publié qu’il avoir 
blûlé fes liens , & qu’il s’étoit fau- 
vé. Elle étoit charmée qu’il eût 
évité le cruel fupplice que les La- 
cédémoniens lui euITent fait Ibuf- 
frir 5 mais elle étoit inconfolable, 
qu’il ne l’aimât plus. 

Après un grand nombre deré- 
fléxions qui fe préfentoient en fou- 
le à fon imagination , elle chercha 
parmi les prifonniers quelqu’un, 
qui pour prix de fa liberté , voulut 
bien ‘l’înftruîre de ' la conduite 
d’Ariftoraéne : elle fçauroit dû 
moins lî i’amonr unique de la Pa- 
trie avoit caufé le changement de 
l’ingrat. 

li hazard fit tomber fon choix 
fur Ariftocrate. Ce Prince prifon- 
mer avec Ariftoméne étoit reûé 
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fans diftindîon parmi les autres 
Captifs. Archidamie poiillëe par 
un de ces inftînëbs , que le hazard 
fait quelquefois réuflir , s’ouvrit de 
fes vues au Général des Arcadiens: 
cette confiance flatta la jaloufîe de 
ce Prince, perfuadé qu’Ariftomé- 
ne étoit fon Rival. Il avoua tout 
à la Prêtreflè -, il lui conta la façon 
dont le Prince lui avoit enlevé la 
charmante Cloto.^ 

La jaloufie dont Archidamie fut , 
fàifie à ce récit, ne lui laifla plus de 
réflexions ^ elle fit voir tout fon . • 
trouble à Ariftocrate. Flattée de 
l’efpoir de la vengeance, elle pro- 
mit à ce Prince de s’entendre avec 
lui pour ôter Cloto à fon Rival. 
Ariftocrate s’engagea fous cette 
promefle, de favorifer les Armes 
des Lacédémoniens J il fut mis fe- 
crettement en liberté ^ il revint 
auffi-tôt au Camp. Archidamie 
courut à Lacédémone y faire part 
aux Rois du Traité qu’elle avoit 
fait avec AriftocratCv K vj 


Digitized by Gi)Ogle 



HiSTOI RE 
Le retour de ce Prince cauià'. 
beaucoup de joie parmi les liens ; ôÆ 
tout le Camp donna des marques •• 
delalîenne, qui firent. appréhen- 
der à Ariftoméne ^ que ce Prince 
ne s’en prévalût peut-être pour fe . 
faire remettre Cloto. Il étoit réfo- 
Ju.de la renvoyer à fes parens , lorf- 
qu’il en fut empêché, par une autre 
conlîdération. 

Manticle fils du Devin Théoclès 
a voit V II Cloto, il en étoit de- 

venu amoureux. Cette. fille s’étoic 
trouvée dans les. mêmes dirppfi-r- 
tions pour Manticle* Il étoit ver^. 
tueux, brave., eftimdd’Ariftomé- 
ne , aimé particuliérement du Prin- 
ce Gorgus. Cloto reçut fes avances 
avec une diftinélion qui lediarma: 
il lui parla de fijn amour il fut " 
ccouté , & bientôt ils s’aimèrent 
fans contrainte. 

Manticle fut allarmé en appre-- 
• nant qu’on penfoit à renvoyer Clor- 
•to.à Carie* Il en vint faire fes. 
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plaintes à Gorgus. Le Prince à 
qui les intérêts de Ton ami étoient 
chers, promit de s’employer pour- 
retarder le départ de la maitrefle. 
Il entretint Ariftoméne de l’amour^ 
de Manticle, & il le fît confentir 
que Cloto ne partît point. Quelle- 
rut la joie du fils de Thëoelès ! il 
accourut aux pieds de cette belle- 
hile; il lui jura mille fois que fi elle 
jugeoit qu’il pût lui faire un établifi- 
femenc heureux dans la MefTénie^ 

* il fe croiroit- trop heureux de con^ 
tribuer à fon-bonheun 

Ariftocrate entendit qu’on par- 
loit de renvoyer Cloto , & depuis^ 
il fçut que ce dellein étoit changé. 
Que ne penfa-t -il. point de ces 
bruits ? Il jfuppofà que c’é toit un- 
artifice d’Ariftoméne pour lui ca- 
cher fon amour. Il en avertit aufiî- 
tôt Archidamie. Elle crut ces foup-*^ 
çons véritables > elle ne fongea.. 
plus qu’à retirer fa rivale des bras-- 
d’Ariftoméne, , 
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Elle y travailloit de concert avec' 
Ariflocrate^ pendant que Dama-^ 
gettetoujoirrs amoureux fecret-’ 
rement aimé de T y ndarée , tâchoic 
d’en tirer l’aveu de fa bouche. Je 
vous fomme de votre parale , lui 
difoîc-il : le defleîn que j’avois de' 
périr, ou de retirer Ariftoméne des 
mains de fès Ennemis, les Dieux 
fi’ont pas permis que je l’accom- 
pliiîè ; ils m’ont ravi l’occafion de' 
vous prouver l’excès de mon' 
amour. Demeurera- 1- il làns ré- 
compenfe, parce que mon entre- 
prife n’a pu éclater ?’ Parlez, divî-- 
ne Tyndaréej déclarez-moi oumà 
vie ou ma mort. 

"Seigneur, répondit la PrincelTe , 
je ne défàvoue point les fentimens 
que j’ai pour vous ; j’honore votre' 
vertu; je fafs cas de votre couragCy 
& j’ai beaucoup de reconnoilTance 
dé l’offre que vous m’avez faite' 
pour la délivrance d’un pere, qui 
m’efl £i cher y q^ue je donneroi^ , 
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moi-même tout mon fang pour fa 
confervatîon. Mais , Seigneur j que 
demandez-vous davantage ! Nous 
ne fommes point dans un temps otf 
nous puiflions efpcrer d’autres en- 
gagemens. Tout refpire ici le car-r 
nage y notit état eft un état vio- 
lent. Incertains fi nous fommes 
libres ou fî nous fommes efrlaves^ 
menacés des armes redoutables 
des Lacédémoniens , il femble que 
nous ayons encore tout à craindre 
de nos anciens maîtres. Unique- 
ment occupée de l’événement, je 
ne connois en moi que le défir de 
la liberté. Si pourtant nous étions 
en repos, & îl Lacédémone étoic 
forcée de nous accorder une paix 
fûre , je eonferverois chèrement le 
fouvenir des l^rvices de Daraa- 
gette. 

Vous me promettez donc beau- 
coup de reconnoiiîance , Madame ^ 
répondît Damagette, &vous m’af- 
ilirez encore de conferver quelque 
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fou venir de mon zélé ? C’eft en eflIeC ' 
tout ce que peut efpërer de la fille 
du grand Ariftomëne , un Etranger 
infortuné, qui n’a rien de- recom- 
mandable qu’une vertueufe édui 
cation , ôc qu’un attachement in- 
violable à fon devoir. Malheureux.» 
de m’être abufé, & de n’avoir pas 
prévu que je foupirois' après uii 
bien qui mériteroit d’être payé des 
hommages des plus grands Rois. 

Damagette , interrompit la Prin- 
cefièj-vous ne connoîfièz pas Tyn-» 
darée ; je ne donne point dans les 
préjugés du vulgaire-, inftruite par 
Ariftoméne à n’eftimer que la ver- 
tu, je l’honore dans tout ce qui la 
repréfente; il n’efl; point néceffai- 
re d’être Rby pour me plaire ; il 
fuffit d’être vertueux ; & fi les crain- - 
tes qui m’arrêtent ne vous font 
point d’obftacles auprès de mon 
pere , vous n’en trouverez aucun 
dans le cœur de Tyndarée. 

^ Eh bien idonc , Madame , s’écria ^ , 
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Damagette,- allons mériter l’hon- 
neur d’un aveu fi doux. Allons notis 
rendre digne d’Ariftoméne & de 
fa fille, 6c ne déclarons nos- feux à 


votre pere ,gue lorfque nous pour- 
rons lui préknter un gendre digne 
de lui. 

On étoit alors à la veille d*en' 
venir aux mains. Ariftom'éne avoir 
rafiémblé Ton Armée, & ilfondoit' 
fbn principal efpoir fur les Arca- 
diens j mais le traître Ariftocrate' 
avoittoujours’ ia vengeance en vue. 
Les Lacédémoniens étoient fortis- 
de leurs lignes , 6c ils ofFroient’ 
déjà la bataille. Ariftocrate fit 
avertir les fiens , que s’ils étoient 
vaincus, ils fe fauveroient difficile- 
ment d’un lieu défavantageux pour 
le combat. Il feignit que dans un 
Sacrifice , il avoir eu de mauvais . 
préfàges , 6c il donna ordre qu’au 

Î )remier fignal fes Soldats priflènt 
a fuite. 

Get ordre fut lionteufement 
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exécuté. A peine les Armées fe 
furent-elles jointes qu’Ariftocratc 
donna le lignai de la retraite ^ ôc 
afin de rendre la trahifon com- 
plette , il la fit , fa retraite , au tra- 
vers des MelTéniens même, donc' 
les rangs furent rompus. Jamais on 
ne vit tant de confuliort & tant de 
défordre. Les MelTéniens prelTés 
d’un côté pac les Lacédémoniens, 

& de Tautre faifant leurs elForts 
pour ramener les Arcadiens , ne 
fçavoient à quoi fe déterminer; 
Arilioméne = faifoit face à tout , 
puillamment fécondé par Gorgus , 
i par Damagette , & par Mantick j 
mais enfin il ne put tenir encore 
long-temps. Les Tiens étoient égor- 
gés de toutes parts» il fallut pour 
làuver le refte qu’il fe réfolut de: 
prendre la fuite; il fit Tonner la re- 
traite , & il vint avec les débris de 
Ton Armée Te mettre à couvert 
dans Andanie. Il feignît d’agréer 
lés foibles excufes dont Ariftocra- / 
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te Ce fêrvk pour juAifier la fuite 
des fiens. 

Ce fut là que reprenant coura- 
ge, quoique tout parût défefperë , 
Ariftomëne forma le deflein d’a- 
bandonner le plat pays , & de s’en- 
fermer dans la Citadelle du Mont 
Ira , que fa lîtuation rendoit d*^un 
très-difficile accès; content que de 
là il feroic des courfes dans la La- 
conie , jufqu’à ce qu’il eût relevé 
l’efpérance de fes Alliés. En peu de 
jours il eut fait transférer toutes les 
munitions des Villes & des Cam- 
pagnes voifines dans le Fort; Sc 
afin de témoigner aux Ennemis 
qu’il étoit plus aigri qu’abbattu de 
fa défaite , il courut jufqu’à Amy- 
clès , place ouverte de la Laconie , 
l’expofa au pillage , & il en revint 
chargé de butin. 

Les Lacédémoniens prévirent 
alors , qu’ils n’avoient rien gagné 
en défaifant l’Armée MeÛTénienne. 
Ils réfolurent d’y mettre l’allarme. 
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en rempliflant les efpnts d’une 
vaine fuperftîcion. Archidamie tou- 
jours occupée du défir de fa ven- 
geance, leur fuggera d’envoyer la 
Prêtrefïè de Diane fur le Mont-Ira 
redemandeT Cloto de la part de la 
DéelTe. 

On entendît bientôt' parler de 
cette députatiorl : cette nouvelle 
allarma Manticle & Cloto. Tout 
dépendant du parti que prendroit' 
Ariftoméue, on attendoit fa. déci- 
fîon avec impatience. Ariftocrate- 
a voit fts Eiiiiflaîres parmi le Peu- 
ple, qui' le remplilToient de crain- 
te, fi on différoit de renvoyer la 
fille de Diane. Les Dieux ne finit 
déjà que trop irrités Contre nous, 
difoient-ils j allons-nous nous faire 
de nouvelles affaires avec eux ? 11 
en coûta l’Empire de TAfie ami 
Troyens pour s’être attiré le cour- i 
roux de Junon: Diane n’eft- pas 
moins vindicative ^ il ne faut pas en- 
courir fa difgrace en retenant par*^ 
mimons cette fécondé Hélène^ 


Digitized by Cooglc 



s E Ç ,R E T T E. 40 J 
On peut ju^er quel trouble ces 
bruits caufoîent à Manticlc j il vint 
expliquer fes allarmes à Gorgus-: 
le Prince ne put rien refufer aux 
prières de fon ami j il vint encore 
parler en fa faveur à fon pere. 

Abandonnerez-yous, lui difoit 
Gorgus, la jeune Çloto à la.cruau- 
té des Lacédémoniens ? C’eft un 
piège qu’ils nous tendent. Ils cher- 
chent à intimider la multitude par 
les idées de la Religion. Nous 
avons intérêt de ne pa^ céder à 
cette . confidératicm. Car Ci une fois 
il nous croient capables de déférer 
à ces motifs , ils en auront bientôt 
inventé d’autres, M^.ntrons que 
nous fommes au-delTus de ces vains 
préjugés. Cloto n’a point pris 
d’elle- même le parti de s’attacher 
au culte de Diane ^ on l’y a forcée : 
voudriez-vous vous entendre avec 
des parens dénaturés , qui ne fonr 
gent qu'à fé défaire d’une fille ai- 
mable? Manticle l’adore, y_ous Iç 
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içavez , fa confervatîon vous cfl 
nécefïàire: au nom des Dieux ne 
le mettez pas au dëfefpoîr , par une 
rëfolution qui l’y rëduîroit. 

Ariftomëne ëtoit difpofë à ren- 
dre ce fervice important à Manti- 
clc J mais vous connoifîèz , difolt- 
il à Gorgus , la fotte crëdulitë du 
Peuple -, il faut que fa confiance 
foit partagëe. Thëoclès eft parmi 
nous le Chef de la Religion , qu’il 
parle en faveur de Cloto : qu’il 
me dëfende de la part des Dieux 
de contraindre la volontë d’une 
fille à laquelle on a impërieufemenc 
commandë de fe confacrer au cul- 
te de Diane^iie vous promets de 
concourir avec vous j pour la con- 
fèrver à Manticle. 

11 fallut gagner Thëoclès. Arif- 
tomëne fe chargea de le voir ^ 6c 
il lui fit aifëment comprendre qu’il 
n’ëtoit pas à propos de flëchir dans 
cette occafion , pour ne point faire 
entendre aux Ennemis qu’ils pour- 
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roîent impunément les tenter par 
de 11 foibles confidératîons, 

Ariftocrate attendoit avec im- 
patience le fuccës de la députa- 
tion. La Prêtrefle de Diane fut ' 
reçue avec de grands honneurs. 
Ariftoméne vint au - devant d’elle 
jufqu’aux jpieds du Mont-Ira , ac- 
compagne de Gorgus, de Damrfi 
gette, de Théoclès , 6c des princi- 
paux Officiers de l’Armée : /on 
vouloir rendre à l’extérieur de la 
Religion tout le refpeâ: qu’il de- 
mande. 

La Prêtrelïè fut logée dans l’en- 
droit le plus commode de la Ville. 
Elle demanda auffi-tôt audience j 
elle lui fut accordée fur le cliamp»j 
le Confeil fut alîemblé. Théoclès 
y affifta , à côté d’Ariftbméne. La 
Prêtrefley étant arrivée expofa le 
fujet de fon voyage j elle redeman- 
da Cloto de la part de la Déelîe j 
elle repréfenta les loix de la Reli- 
^ gion violées , 6c les raifons qu’elle 
% 
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avoîjt d’exiger l’expiation de cette 

ofFenfe. 

Ariftomëne fe rapporta de tout 
aux .lumières de Théoclès. Sei- 
gneur, reprit alor« Je Devin , j’aî 
confulté les Dieux, & j’ai voulu 
fçav.qir les intentions de CJoto j je 
fuis .prêt de vous en rendre compte^ 
Je loue le zélé de l’illuftre Prêt relie 
de Diane , mais je crains que ce 
zélé ne l’aveugle. Les Dieux font 
ennemis du facrîlége , & CJoto 
n’e'toit point appellée aux vœux 
qu’on a éxigés d’elle. On a forcé 
fon inclination. C’eft une viélime 
qui n’eft pas allez digne d’une lî 
lainte vocation. Peuples de laMef 
fénie., ajouta-t-il , je vous le déclaré 
de part des Dieux de votre pa- 
trie , vous encourerez leur haine, 
lî vous abandonnez une mallieu- 
reufe qui s’ell mife fous leur pror 
tedion. 

Ce .difeours étonna d’autant plus 
la Prêtrefle, que tout le çonfeil fe 

rendit 
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rendît à Ta vis de Thëoclès : on re- 
fufa de rendre Cloto j elle fut dé- 
^clarëe libre Ôc relevëe defes vœuxj 
& le Peuple accoutumë à fe rëgler 
fur lesdumiëres de fes condudeurs, 
trouva tant d’ëquitë dans ce juge- 
ment, que la Prctreflè ne put rien 
obtenir. 

La joie de Manticle & celle de 
Cloto furent ëgales au dëfefpoir 
d’ Ariftocrate. Il donna avis de tout 
à Archidamie, & il lui fît entendre 
que le mauvais fuccès ëtoit unique- 
ment dû aux artifices d’Ariftomë- 
ne 3 toujours ëperdument amou- 
reux de Cloto. 

Cependant le Gënëral conti- 
nuoît de faire des courfes fur les 
terres des Lacëdëmoniens , 6c il en 
reveno-ît toujours cbargë de dë- 
pouilles. Le deux Rois mrent obli- 
gës de fe mettre en Campagne 
pour Tarrêter. Ils partirent de La- 
ccdëmone avec un corps d’Armëe 
deux fois plus fort que le fien j 6C 

Tome J II, ^ S 
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ils le furprirent fi à propos , qu’il 
tomba entre leurs mains , abbacu 
par un coup de pierre , qui lui ôta 
la connoiflance. 

Les Lacédémoniens fureift ravis 
d’avoir enfin ei\ leur pouvoir l’En- 
nemi le plus redoutable qu’ils euf- 
fent jamais eu j ils le traînèrent en 
triomphe à Lacédémone avec cin- 
quante prifonniers. Le bruit de fa 
prifon parvint bientôt aux oreil- 
les d’Archidamie. Alors tout fon 
amour fe réveilla. - La crainte de 
voir périr Ton Amant la jetca dans 
des frayeurs mortelles ; peu s’en 
fallut qu’elle n’allât demander fa 
grâce au Peuple. Mais il étoit trop 
tard : Archidamie apprit qu’Arillo- - 
mène àvok été précipité du haut 
d’un rocher dans une profonde ca» 
verne , où l’on faifoit périr tous 
les grands Criminels. 

Mais le Ciel s’intéreflbît encore 
à la conlervation de cet indompta- 
ble Guerrier ; l’hifloire paroîtr^ 
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fabuleufè. Ariftoméne ne fut qu’é- 
tourdi de fa chute. La flatterie 
publia de fon temps qu’une aigle 
î’avoit foLitenu fur fcs ailes jurqu’au 
fond du gouffre : quoi qu’il en 
foie, il fe trouva fans blefliire , dans 
le creux de la caverne : cependant 
fa mort fembloîc feulement retar- 
dée. Car par où fortir de cet af- 
freux foiiterrain ? L’événement 
tient du prodige. Ariftoméne s’é- 
. toit réfolu de périr, & il s’étoit- 
enveloppé la tête dans fà robe, at- 
tendant fans murmurer la fin de fa 
vie , lorfqu’au bout de trois jours , 
il entendit quelque bruit j c’etoît 
un Renard qui attaquoit un cada- 
vre. Ariftoméne reprit courage en 
le voyant -, il jugea que cet animal 
ctoit entré là par quelque endroit; 
il faifît fubtilement fa queue d’une 
main, & de l’autre il lui préfentoic 
fa robe lorfqu’il fe retournoit pour 
le mordre, le fuivant par- tout où 
il alloit , & jugeant bien que cec 
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animal regagneroit rcndroîc par 
oii il ëroit encré. 

L’attente d’Ariftoméne* ne fut 
point vaine j il apper(^ut le trou par 
où le Renard s’étoic glüTé dans la 
caverne : alors il le lâcha , àc l’ayant 
vu repallèr par ce trou , il ne douta 
plus que le Ciel ne lui indiquât ce 
chemin J il fe mit en état de l’ac- 
croître, & bientôt il s’y creufa un 
palTage allez large pour lui. Il fe 
vicainlî délivré comme par mira- 
cle des bras de la mort. La joie 
qu’il en eut rétablit fes forces , & le 
lendemain il arriva fur le Mont- 
Ira , où chacun pleuroit fa perte, 
ôc donnoit des plaintes à la barba- 
rie de fon fupplice. 

Sa prélence rétablit l’efpoir dans 
les efprits’abbatus des MelTénîens. 
L’évenement écoit tout propre à 
dégoûter les Lacédémoniens , inf • 
truies à craindre par cet éxemple, 
que les Dieux ne s’intérelïaflTent 
pouf les MelTéniens , en protégeant 
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{i vifiblement les jours de leur Gé* 
nëral. Chacun fe remplit de ces 
flatceufes idées , & on paria enfin 
d’unir Mancicle avec Cloto ^ & Da- 
magette avec Tyndarée. Cette cé- 
''rémonie ne fut différée que par les 
difficultés que Damagette y appor- 
ta, ne pouvant fe réfoudre lui-mê- 
me à rendre la Princeffe femme 
d’un inconnu j & voulant encore 
attendre les éclairciflemens qu’il 
efpéroit recevoir fur fbn état & fur 
fa. naifîànce. 

Les ^Lacédémoniens n’apprirent 
la délivrance d’Ariftoméne , que 
par l’entière défaite d’un fecours 
qui leur venoit de Corinthe. Arif- 
toméne furprit le Camp ennemi 
durant la nuit , & il pafla tout au 
fil de l’épée. Cette nouvelle fit dire 
à Lacédémone qu’il falloir que le 
Général des Mefleniens fiit refluf- 
cîté : on fçut enfuite fa délivrance j 
elle parut fi merveilleufe , qu’on 
commença de fe défier du fucccs 
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d’une guerre dans laquelle l^Enne-~ 
mî renailToic de lès propres défai- 
tes. 

La haine d’Archidamie fembla 
fe renouveiler au bruit de. ce re- 
'tour. Elle eut recours à Ariftocra- 
te -y mais il étoit lui-même en proie 
aux pkis cruelles peines. 11 avoir 
fçu le mariage qui fê projettoit en- 
tre Manticle & Cloto. Il ne trouva 
d’autre moyen de l’empêcher que 
de demander cette fille pour lui- 
même. 


Il prit le temps que le Confèîl 1 

-jétoit aflèmblé : Seigneur, dit -il, < 

en s’adrefTant à Ariftoméne , dont ^ 

il feignit d’ignorer les defTeîns , je ^ 

viens enfin vous avouer ma foiblef- ^ 

jTe. Vous fçavez à quel point j’ado- " v 
TC Cloto : j’ai long- temps combat- 
;tu ma paflion , parce que j’ai craint il 
■ qu’elle ne vous déplût ^ mais j’ai n 
fait d’inutiles efforts ; l’amour l’em- n< 
forte fur toutes mes raifons -, il m’a A 
iermé les yeux fur la différence des 
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conditions , il ne me les a Jaifles 
ouverts que pour juger des vertus 
de la belle Cloto 5 je fuis- enfin ré- 
folu de répoufer, ne me refulez 
point ma Captive , & fouvenez- 
vous , ajouta- c-il , avec un air me- 
na(jant, de ce qu’il en penfa coû- 
ter aux Grecs , pour le refus qu’A- 
gamemnon leur Chef ofa faire de 
Brifeis aux feux impatiens d’A- 
chile. 

Cette demande étoit faite en 
plein Confeil, dans le delTein d’y 
faire lentîr le ménagement qu’on 
devoir à un aulfi puiflant Allie. 
Ariftomëne apperi^ut le piège j il 
ne voulut pas y donner ^ mais il 
ne jugea pas non plus qu’il lui con- 
vînt de felailîèrbra\^er par le Prin- 
ce des Arcadiens. Seigneur, lui dit- 
il , v5us ne trouverez point ici la 
réfiftance capricieufe d’Agamem- 



que ce ne. fera pas du moins en. ce 
^ • • • • 
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qu’il fit de mal aux Grecs: je ne 
vous refufe point Cloto , elle eft 
à vous , fi elle y confentj je l’ai 
rendue à elle-même , & je ne fuis 
plus le maître de fa main. Tâchez 
de l’obtenir -, il vous eft permis de 
iàtisfaire vôtre-flamme en l’épou'- 
/ànt J je n’empêcherai jamais que 
vous ne vous unifiiez à cette aima- 
ble fille. 

Ariftoméne fçavoit les engage- 
mens de Manticle avec Cloto, &: 
l’averfion particulière qu’elle avoir 
pour Ariftocrate ^ il crut ne rien 
rifquer : Ariftocrate fut ojpligé de 
fe contenter de cette rcponfe j mais 
il entrevit qu’elle ne concluoit rien , 
& qu’on cherchoit feulement à lui 
Oter le prétexte de fe plaindre. Il 
réfolut donc de ne plus garder de 
jnefures, d’enlever Cloto, &*de fe 
retirer en Arcadie avec fa* proie, 
après avoir livré, s’il étoîc polfible, 
le Mont-Ira aux Lacédémoniens. 

Pendant qu’il difpofbic tout pour 
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le fuccès , un nouveau malheur fie 
tomber Ariftoméne pour la troifié- 
me fois entre les mains des Lacé- 
démoniens. Il s’étoit écarté du 
Monc-Ira durant la folemnité d’une 
Fête qu’on y célébroît. Il fut ren- 
contré par fepc Archers Crétois 
qui lervoient dans l’armée enne- 
mie 5 il fut obligé de fe rendre : 
auflî-tôc ils le chargèrent de chaî- 
nes J ils députèrent deux d’entr’eux, 
pour porter cette grande nouvelle à 
Lacédémone , & ils conduilîrenc 
leur Prifonnier dans une maifon 
voifine , d’oii ils prétendoîent le 
transférer à Sparte le lendemain, i 
Cette maifon étoit propre fans 
être magnifique: elle etoit agréa- 
blement fituée fur le penchant d’une 
colline de la Medénie. Les foldats 
Crétois s’y étoient logés le foir pré- 
cédent, & ils s’étoient abftenus de 
la piller par un motif de refpeâ: donc 
ils n’avoient pu fe défendre à la vue 
d’unè femme feule qui l’habitoic 

S v 
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avec fa fille. La mere étoit encore 
afiez jeune pour faire juger qu’elle 
avoir été fort belle -, mais fa fille 
dans une grande jeunefie laiflbit 
éclater des charnoes ii parfaits , 
qu’elle fembloit n’avoir point d’é- 
gale dans la Meifénie. Elles reçu- 
rent Ariftoméne avec une grande 
diftinâsion j & comme leur maifon 
étoit fituée fur les terres des Mef- 
féniens , elles donnèrent des plain- 
tes aux malheurs du Général 5 elles 
ne cachèrent pas même leur dou- 
leur aux yeux des ennemis. 

Ariftoméne s’apperçut de l’hu- 
manité des deux femmes : fa confi- 
dération pour elles en devint plus 
forte J elles demandèrent qu’il leur 
fût permis de rendre au Général 
des honneurs qui convinflenc à fi 
dignité : cala leur fut ac-cordé : on 
le logea dans l’endroit le plus com- 
mode de la maifon ^ il y étoit feule- 
ment gardé par les Crétoîs. 
Laréputacîoad’Ariftoméfie avoir 
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l'empli la jeune Aftioche , ( c^étoit le 
nom de cette aimable fille ) d’une fi 
forte admiration -, elle ctoit fi par- 
ticuliérement touchée de la majefté 
defon air, & de celle de fa phyfio' 
nomie, qu’elle réfolut de rompra 
fes liens a quelque prix que ce fût. 
Elle avoir fait un fonge qui l’y en- 
couragea* il lui avoit femblé voir 
un Lion que des Loups emmenoîenc 
chargé de chaînes ,qu’ils lui avoîenc 
arraché les oncles^ mais qu’enfuite 
il avoitrompu fes fers,&,qu’il avok 
mis les Loups en pièces. Elle ne' 
douta point que ce fonge n’allât 
^d’accomplir , & elle conçut le gé- 
néreux deflèin de le rendre véri- 
table. 

Aftioche confia fon fecrct â la 
mere , elle l’engagea d’y prendre 
part. Elles convinrent d’eny vrer les 
foldats , & elles n’eurent pas de 
peine à y réuflir. Levin fut abon- 
damment verfé i & lorfqu’enfin il 
eut produit d’effet ordinaire, Aftio- 
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chc accourue à la chambre d’Arî- 
ftomëne: Venez, Seigneur, lui dic- 
elle , venez voir vos ennemis enfe- 
velis dans un profond fommeil -, il 
ne vous fera pas difficile de les vain- 
cre en cet état. Elle coupa enfuite 
avec un poignard les liens qui ga-^ 
rottoîent Ariftoméne, & elle le 
mena dans le lieu où les Cretois 
étendus fur des lits , livrèrent une 
vidoire aifèe au Général Mefle- 
nîen. Il les poignarda les uns après 
les autres. 

Ariftoméne ravi de joie de cette 
délivrance miraculeufe , voulut f(^a- 
voir à qui il en étoit redevable,, 
pour en témoigner fa. gratitude. 
Seigneur, lui dit celle qui paroiflbic 
la plus âgée, notre hiftoire deman- 
de plus de loifir que vous n’en avez, 
& nous avons intérêt de cacher en- 
core quelque temps des événemens 
dignes de pitié , & qui nous ren- 
dront peut - être votre ^protedion 
nécelTaire. Cette jeune perfonne' 
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que vous voyez n’efl: point ma fille j 
elle fort d’un fang plus illuftre ; 
nousfommes venus chercher parmi 
vous un afyle jufqu’à l’éclaircifTe- 
nient de notre fortune , & nous y 
avons pris d’autres noms. Aftioche 
eft celui que cette jeune perfonne 
reçut en nai/Iànt, le mien eft Ar- 
gyre. Eloignées par des Mers qui 
nous réparent de notre Patrie, nous 
attendons ici la fin de notre mifére. 

Ariftoméne attentif à tout, ne 
douta point que ce récit ne fut fin- 
cére II fut touché fur - tout de la 
beauté d’Aftioche : Madame , lui 
dit-il , je vous dois la vie tous les 
Mefleniens vous font redevables de 
laliberté.Qiie ne puis-je dignement 
récornpenfer un fi grand fervice» 
Je ne le fçaurois faire qu’eh vous 
afibciant à ma fortune j mais votre 
âge , Madame , demande plus d’é- 
galité. Ariftoméne a des vues plus 
raifonnables : un fils lui refte ,il vous 
l’offre j ne dédaignez pas fa main; 
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il faut qu’il m’acquitte enverrons 

de ce que je vous dois. 

Aftioche bailTales yeux ,& parut 
interdite. Argyre prit aulîi-tôc la 
parole 3 & répondit pour elle : Sei- 
gneur, dit-elle , le bonheur de l’é- 
vénement ièrt de récompenfe àl’a- 
ction'j le Prince votre fils n’eft peut- 
être pas difpofé à vous obéir , & 
peut - être qu’Aftioche a d’autres 
engagemens. Laiflbns à de jeunes 
cœurs le foin de fe choifir un Maî- 
tre. Peut-être que fi la belle Aftîo- 
che , répondit Ariftoméne , con- 
noiflbit les vertus de Gorgus, qu’elle 
ne réfifteroit pas à l’offre de fa main. 
Cependant je ne veux pas forcer fes 
volontés 5 laifièx feulement agir 
celle que j’ai de vous faire du bien : 
demain vous aurez d’autres témoi- 
gnages de ma reconnoi fiance. • 

Ariftoméne reprît le chemin du 
Mont-Ira , où tout éroit allanité de 
,fon abfence. Il compta fa dernière 
aventure qui parut encore miracu- 
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leufe. On fît couc retentir des louan- 
ges d’Aftioche. Le Général vantoic 
fon efprit & là beauté; il crut que 
le Prince en étoit touché , il lui 
parla du delfein qu’il avoir eu. Gor- 
gus frémît en apprenant les vues de 
fon pere : il étoit engagé ^ il ne pou- 
voir fe réfoudre à rompre fes pre- 
miers noeuds J ils éroîent fi forts, 
qu’il eût mieux aimé mourir que 
d’en former d’autres. 

Gorgus alla s’enfermer avec Da- 
magette , avec qui il étoit uni d’une 
amitié particulière. Je tremble, lui 
dît-il : mon pere vient de me parler 
d’époufer Aftfoche. Je dois tout à 
cette vertueufe fille , pour avoir 
fauvé les jours d’Ariftoméne. Mais 
vous le fiçavez, mon cher Dama- 
gette , on n’eft pas maître de eelîèr 
d’aimer , ce qu’on a cru une fois di- 
gne de l’être. Il faut que je rompe 
pour toujours avec la plus char- 
mante perfonne de la terre Jugez 
de ma peine , fi mon pere s’opiniâtre 
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à m’en faire époufer une autre. 
Ecoutez cependant mon aventure, 
elle eft finguliëre en tout , & vous 
ferez en état de me donner des avis 
fàlutaires. 

HISTOIRE 

DU Prince Gorgus. ' 

V Ous f(çavez les raifons qui 
portèrent A riftoméne à trans* 
férer toutes les forces des Mefle- 
niens fur leMont-Ira. Il vouloir oc- 
cuper autour de ce Roc imprena- 
ble , les troupes des Lacédémo- 
niens, & fe ménager les moyens 
de faire des courfes dans la Laco- 
nie , qui depuis ce temps-là eft tou- 
jours reftée expofée au pillage. 
Cette réfolution de mon pere a 
plus fait de tort à Lacédémone , 
que la perte d’une bataille. 

Un jour que nous avions réfblu 
Manticle & moi de courir jufqu’aux 
Portes de Sparte, nous vinmes cou- 
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clier dans une petîce maifon qu’un ' ^ 
de fes domeftiqnes avoir auprès dû 
*Mont-Ira. Nous nous déguifâmes 
fi bien qu’il étoit impoffible de nous , 
reconnoître ^ ët le lendemain nous 
fûmes joints par quelques foldats - ^ 
de notre garnifon , avec le fecours 
defquels nous allâmes brûler quel- 
ques maîfons avancées des faux- 
bourgs de Lacédémone. A près cette 
petite expédition d’où les nôtres / 
revinrent chargés de butin , nous 
rentrâmes fur les terres de la Mef- 
fénie. - 

La nuit qui nous furprit , nous 
obligea de nous arrêter dans une 
maiion que nous trouvâmes fur nos 
pas ; nous logeâmes nos gens tout 
autour, & nous y entrâmes pour y 
demander gîte pour nous. 

Nous n’y trouvâmes que deux 
femmes que nôtre préfence avoit 
allarmées , & qui fe raflurérent en v 
apprenant que nous étions MelTé- 
niens : elles nous firent un accueil 
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obligeant ^ & quoique nous cach^tf- 
fîons notre nom, elles ne laiflcrenc 
pas de^nous tr^iiter*avee beaucoup 
d’humanité. 

Je vous avoue c|ue l’une de ces 
femmes me plut infiniment ^ je m’in- 
formai de fonnom jon médit qu’elle 
s’appelloic Léonide , qu’elle demcii- 
roit dans le voifinage , où elle vî- 
voit feule avec fa mere, & qu’elle 
ctoit venue paflér quelques jours 
chez Mélifife, qui ëtoit celle chez 
oui nous étions , qui venoît d'épou- 
fer un Officier MefTénien , dont le 
nom ne m’étoit point connu. 

La beauté de la jeune Léonide, 
ù. douceur ài fa modeftie firent d’a^- 
bord une fi force impreffion fur mon 
cœur J que j’en devins éperdument 
amoureux : tous mes foins furent 
pour elle, & cependant je ne laif- 
lai pas de plaire à MélifTe , autant 
que Léonide m’avoit plu. 

Mélifle étoit belle , moins jeune 
que Léonide, maii elle a beaucoup 
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d^efprit. Je m’apperqusprefqu’aLiflî- 
tôt qu’elle regardoic d’un œil de ja- 
loufie les foins que je rendois à (on 
amie. Cependant j’ccois fi occupé 
de ma flamme naiiîante , que je ne 
m’embarraflai point de fa peine. Je 
laiflai à Manticlc le foin de l'entre- 
tenir , & je n’eus des yeux que pour 
Léonide. ' 

Je paflai le refte du foîr avec un 
plaifir que je ne puis vous exprimer. 
Rien n’efl: fi doux que le com- 
meivement d’une paflîon ; la mien- 
ne étoit vive, & je croyoîs y trou- 
ver d’autant moins d’obftacle , que 
j’efpérois tout furmonter par l’ex- 
cès de ma tendrefle. 

Un fcrupule trop délicat m’em- 
pêcha de me découvrir 5 je craignis 
de devoir le cœur de Léonide au 
nom de Gorgus : je m’appellai An- 
droclcs, & je me donnai un rang 
médiocre parmi les Meflenîens. • 

Je fis confentir Mantîcle à cec 
innocent ftratagême 5 je l’entretins 



Histoire 

toujours des charmes de Léonide? ^ 
dont je lui parus fort amoureux. Il 
agréa tour, & nous n’eûmes point 
d’autre converfation lorfque nous 
fûmes feuls. 

Il falloir partir le lendemain : je 
vous avoue que je m’arrachai avec 
peine de cette maifon. Je fus obligé 
en nous féparânt* d’adrefler mes 
premiers complimens à Mélifle ;• 
mais je déclarai à Léonide la vio* 
Icnce que je me faîfois: Madame, 
lui dis-je à demi - bas , je rQps à 
Mélifle ce que je dois à l’accueil 
qu’elle nous a fait, mais je donne à 
la belle Léonide la préférence que 
fès charmes lui attireront par-tout. 

X Ce compliment fait d’une façon 
myftérîeufe , fît rougir Léonide : 
Mélifle s’en apperçut , & j’ai fçu 
que depuis notre départ , elle nt 
tous fes efforts pour apprendre de 
fon amie , ce que je lui avois dit. 
Léonide refufa de le révéler , foit 
qu’elle fût retenue par un effet de 
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modeftie , ou qu’elle ne lui voulue 
pas faire confidence d’une décla- 
ration , qui fembloic ne lui avoir 
pas déplu. 

Nous revînmes fur le Mont-Ira , 
où nous fûmes reçus avec de grands • 
applandiflèmens j mais je n’éfois 
fenfible qu’au fouvenir de Léonide. 
Je fis confentir Manticle que j’a- 
checafîe la maifon de fon domeftb 
que i Sc dès que je pus y aller pafièr 
quelques jours , je ne manquai pas 
d’y courir. 

Nous avions alors fait une Trêve 
avec les Lacédémoniens, qui de-; 
voit durer fix femaincs. j’allai d'a- 
bord rendre vifite à Mélifie , où je 
me flattois peut-être de trouver en- 
core Léonide : malheureufement 
elle étoît retournée chez elle : j’y 
rencontrai Plexîppe Officier Lacé- 
démonien , qui lervoic fous Empé- 
rame qui tient un rang fi dîfHngué 
dans les Troupes de Lacédémone. 

Plexippc étoit amqureux de Mç- 
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iiflè , 6c je croi que je lui enlevai Ik Comme 
conquête; car j*ai feu qu’ils vivaient pî’C* 
tlans une grande familiarité avant lufli un 
que j’eulle vu fa Maitf elle, ôc depuis été fo 

elle n‘a eu pour lui que des rigueurs MéUfl 
. înfupportables. Il les éprouva dès amert 
ce jour-même : fa préfence gênoic voroii 

les nouveaux feux de Mélilîè> 6c pour 
elle me rccherchoic avec fi peu de quef« 
ménagement , qu*un Amant moirs ’ avec 
délicat en pouvoir prendre jufte- moi 

ment de l’ombrage. fenr 

Mon deflèin étoit de repalîer aini 

ebez Léonîde-, je le dis par malheur Ji 

à Mclîlîè^ elle ne put fe réfoudre à pari 
me quitter , 6c elle voulut être de la vme 

partie. )’en eufie été fort affligé fi j’av 

je n’eulfè engagé. Plexîppe de nous ' die 
àccorapagner dans cette vîfite: je feci 

me flattoîs qu’il amuferoit Mélifle gej 

pendant que j’entretiendrois Léo-’ jef 

nide. & 

Cette aimable fille nous reçut ) 
avec tout l’agrément poflibleî elle, dç 

étoit feyie avec Démo fa mere. Hf 

. ' ; ' ai' 
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Gomme elle l’avoic inftruite de no- 
tre première entrevue , elle me fit 
aufli un accueil très-poli , & j’eufiè 
été fort content fi la prèfence de 
Mèlifife n’eût mêlé une grande 
amertume à ma joie. Mèlifle me dè^ 
voroit des yeux , Ôc je n’en avois cjue 
pour Lèonide ; je rencontroîs quel^ 
quefois les fiens -, elle les baifioit 
avec une modeftie qui me char^ 
moît : je foupirois tout bas , & je 
fientois une peine extrême d’être 
ainfi obligé de me contraindre. 

■ Je me contentai donc de faire 
parler mes regards , ôc je remis à 
une autre fois la déclaration que 
j’avois projcctée. Mélific plus har- 
die rcfolut de me faire part de fon 
fecret. Elle fit fi bien qu’elle enga- 
gea une promenade dans laquelle 
je fus obligé de lui donner la main , 
Ôc d’abandonner celle de Léonîde 
à Plexîppe i je fouffris étrangement 
de ce partage -, il fembla que Mé- 
Jifie s’en fût apperçûe i elle m’en fit 
aullj-tpt la guerre, 
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Je gage, me dît-elle', en me re- 
gardant fixement , que vous feriez 
plus content de tenir la main de 
Léonide, que celle de Mélifie, Sc 
qu’il vouS'leroit fort doux que je 
rappellaiïè Plexippe, 6c que je vous 
milTe à fa place: Parlez, n’eft-il pas 
vrai que j’ai deviné jufte? J’avoue, 
repris-je aflez brufquement, que 
Léonide me femble incomparable, 
6c que je trouve Plexippe fort beiu 
reux de lè trouver feul avec elle. 
Mais peut - être , ajoutai - je malL 
cîeulèment , que vous feriez plus /à- 
tisfaite avec lui , que vous ne l’êtes 
avec moi. S’il en étoît ainfi nous 
n’aurions tous deux- rien â nous re- 
procher. 

Cette réponfe avoir quelque cho/è 
de dur qui répugne à mon caradé- 
rej maîs je ne me crus, pas obligé 
de garder de grands ménagémens. 
MélilTe rougit de dépit , 6c fon ref. 
lentiment occafionna l’aveu de fa 
flamme. Si vous aviez fur mon 
. ' compte , 
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' compte , repartit - elle , des Tou* 
pçons auffi juftes que ceux que j’ai 
îûr le votre par rapport à Léonîde, 
vous ne me reprocheriez rien iur 
celui de Plexippe.-, je ne le regrette 

Î )oint, & vous fouhaitez Léonide: 
e, plaifir .de la retrouver vous con- 
voiera bientôt de l’avoir perdue, 
mais rien ne rendra à Plexippe ce 
que vous lui avez ôté. 

Madame, lui dis - je avec afifez 
de peine ^ cette diftinàion efl: fort 
obligeante pour Androclè'Sj & je 
ferois le plus ingrat des hommes fi 
j’en perdois le iouvenîr. . . Vous l’ê- 
tes déjà, interrompit Méliflej je ne 
compte point fur votre cœur , & je 
mépri/è votre reconnoifiarKe j en 
ai trop fait én vous laifiant entre- 
voir que je vous aimois. Le facrifice 
de Plexippe ell peu de chofe^ il me 
couteroit davantage, s’il m’étoit 
aufii cher que vous l’efl: Léonide. 

.Ce dîfcours m’embarrafioit de 
plus en plus, lorfque nous fûmes 
Tome 111. ^ T 
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rejoints par Plexippe & par Lëoni- 
de. Nous avions Mélifle & moi l’air 
inquiet J il écoit aifé de s’apperce- 
voir de notre trouble ; vous allez 
voir l’elFet que l’apparence fit fur 
refpric de Lëonide. 

Plexippe l’a voit entretenue du 
rëfroidiflement de Mëliflè 5 il s’en 
ëtoit plaint amërement , & il m’a- 
voit aceufë de ce changement. 
N’eti doutez point , avoit -■ il dit , 
Androclès m’a ravi le cœur de l’in- 
grate ! Elle lui a donnë en ma prë- 
fence mille tëmoignages d’une ten- 
tlrelTe naiflante^ je fuis trahi, & 
mon Rival a fait en fort peu de 
temps ce que' toute mon ardeur 
avoit eu peii^ à obtenir après un 
Jong martyre. 

Lëonide ajouta trop lëgërement 
foi à ce difeours. Elle lentit une 
premiëre pointe de jaloulîe jle trou- 
oie oà je parus augmenta fes fou*- 
pçons -, elle crut que j’avois entre- 
tenu Mëliflede mon amour , & que 
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c’étoit la raifon de l’embarras qui 
nous obfëdoit l’un & l’autre: elle 
en fut affligée ^ ,roais elle cacha lî 
bien fa peine, que je ne m’en ap- 
per^us pas. 

Je fus aînfi obligé de me.féparer 
de Léonide, fans l’avoir entrete- 
nue : Mélilïè retourna chez elle , & 
Plexippe que fa jüoufie tourmen- 
toît cruellement, Kii fît de fî grands 
reproches , qu’ils fe brouillèrent 
tous deux 5 &: voici l’avantage que 
Mélîfle en tira. 

Plexippe avoir eu l’indifcrétion 
d’avouer à cette femme la confiden- 
ce qu’il avoir faîte à Léonide j elle 
crut que cette aimable fille pour- 
voit bien en avoir pris de l’ombra- 
ge 5 elle réfolut de l’augmenter en 
lui difant fauflement que je l’ai- 
mois , & que je l’en avois entrerez 
nue le jour précédent. 

Léonide tomba dans le piège: on 
croit également ce qu’on craint , & 
ce qu’on fouhaite. Cependant, di- 

Tij 
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fok MélifTe, jè fuis brouillée avec 
Plexippe 3 il m’a querellée , & je 
m’en f uis piquée : je vous avoue que 
je fuis fâchée de n’avoir point eu 
plus de retenue. Il faut , ajouta- 
t-elle, que vous nous raccommo- 
diez , 6c que vous falîîez fouvent 
venir Plexippe chez vous , afin que 
je l’y revoye 3 car enfin je ne com- 
pte point fur l’amour cfAndroclès : 
je le croi propre à fe faire honneur 
de' fes conquêtes 3 Ôc je fuis fort 
trompée , s’il ne vous fait auflî «ne 
déclaration d’amour au premier 
jour. 

. A moi 1 répartit Léonide, avec 
un certain dépit, qui découvrit l’é- 
tat de fon cœur à fa Rivale ; Ah • 
je ?en quitte : je ne veux point 
d’ Amant qui fe donne fi facile- 
ment. Vous ne l’écouterez donc 
pas favorablement, reprit la per- 
fide MélilTè ? Je vous afl'ure , dit 
Léonide, qu’il fe repentira de fon 
audace. Il fera fans doute bien at- 
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trapë, conclut Mélifle, car je n’ai 
pas envie d’être fa duppe j je n& 
veux fonger qu’à me reconcilier 
avec Plexippe. 

Le deflèin de MëlilTe étoit d’en- 
gager Lëonide à prendre foin de 
ce raccommodement , afin d’attirer 
Plexippe à la fuite de cette aimable 
fille , &: de me donner de cette 
façon de juftes fujets de jaloufic, 
qui me dëgoûtaffent d’elle, & qui 
me dëterminaflent à recevoir les 
avances- de fa Rivale. 

Tout rëuflît d’abord comme Më- 
lifle l’âvoit projettë. Plexippe aver- 
ti fous main que Lëonide étoit dil- 
pofëe à le raccommoder avec fa 
MaitrelTè, ïie^ partit. plus de chez 
elle : je l’y rencontrai tous les joùrs > 
& comme je crus m’appereevoir 
que Lëonide avoit toujours quelque 
chofe de particulier à lui dire, & 
qu’elle me recevoir, très - froide- 
ment , je n’hëfitai point à juger. 
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qu’il étoit amoureux ^ & qu’il étoit 
tnême bien traité de Léonide. 

Je fentis cette préférence avec 
une douleur que je ne pus vaincre ^ 
^ je penfai vingt «fois me découvrir 
^ pour faire ceffer cette înjufte pré- 
férence. Mais enfin je fus retenu 
par de juftes confidérations , & j’ai- 
mai mieux me plaindre à Léonide ^ 
que de faire un vain éclat. 

, Léonide étoît fi bien préparée à 
tout, qu’elle ne daigna pas m’écou- 
ter. Non, me dit-elle, vous ne me 
perfuaderez point que vous foyez 
capable de m’aimer : jef(jai vos en- 
gagemens ailleurs , & je ne les 
defapprouve point : tâchez de plaire 
à votre Maîtrefïè, & de l’engager 
d vous croire j mais n’efpérez pas 
que je prenne aucune confiance à 
tout ce que vous me direz. 

' Léonide parla auffi-tôt d’autre 
chofe , & elle ne voulut plus m’en- 
tendre i elle appella fa mere. Rien 
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n’ëgaloit mon trouble & mon dé- 
pit. Si Plexippe s’étoit prélenté , 
alors je l’aurois querellé ^ mais il 
ne parut point. Cependant Léonide 
feignit un fort grand mal de tête, 
& elle fe retira. Je demeurai ainfî 
feul avec fa mere : je n’y pus refter 
long-temps ; je m’en revins fur le 
Mont-Ira, & je fus tmis jours fans 
retourner chez Léonide : je foufFris 
tous les maux du monde pendant 
ces trois jours j enfin la force de ma* 
paflion m’y ramena j je ne pouvois • 
plus vivre fans elle, 
r . Mélilïè-fut charmée en appre^ 
nant ce qui s’étoit pafie ‘ .mais quoi- 
que je crulTe mes affaires fort mal 
auprès de Léonide, je n’en aimoîs 
pas plus Mélîflè. Au contraire je la 
naïllbis d’avoir trahi Pléxippe. Si 
‘elle l’eût encore aimé , difois-je, il 
n’eût point cherché à fe faire ai- 
mer de Léonide j elle eût été, plus 
facile à perfuader; je lui eullè plû 
peut-être. Dieux î faut-il que les 
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T 1111 

■àr * 


Digitized by Googlc 



44° H 1 s T a I R î 
Lacédémoniens nous vainquent én 
tout J & que nous , ne puiffioris gâ- 
xantir de leur. tyrannie, les coeurs 
même les plus illuftres. " 

Ces réflexions m’alHîgérent hor- 
riblement J je revins cependant cti-’ 
traîné par la force de mon amour. 
Mais ils’étoîtpàfle bien des choies 
en 'mon abfence. Léonide avoit tout 
avoué à fa mere ,jufqu’au penchant 
qu’elle avoit à m’aimer. Démo l’a* 
voit fort blâmée de s’être engagée 
avec tant de légèreté. Vous ne 
deviez pas difpo^r aînfi de votre 
eœur, lui dit -elle avec-béaucoup 
de févérité. Que Içavez-vous ft 
'jAndroclès efl: digne de vous ? J’ai 
,des vues pour votre établiflèment 
que vous' ignorez j & vous ne de- 
viez pas rîiquer d’engagement fans 
:m’en avoir cônfultée. . Laiflèz moi 
.parler à Androclésj je l’inftruirai 
de mes intentions. 

> Je trouvai en effet Démo feiile, 
]e lui demandai' d’abord des nou-' 
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velles de Léonide. Elle s'eft trou- 
yée mal , me dit - elle : mais , Sei- 
gneur, ajouta- 1 -elle ,^qu’e{përez- 
vous de vos aflîduitës? J’ai fçu que 
vous vous étiez déclaré Amant de 
ma fille J elle ne peut accepter ÿ 
Seigneur J les offres de votre cœur» 
telle eft en effet fa deftinée qu’elle 
ne peut être à vous -, de puiflàntes 
raifons l’écartent de la MefTénie ;• 
elle a un frere^ôc je ne puis fans, 
fon ordre, ou fans fon cpnfente- 
ment la laiffer fuivre un penchant, 
qu’il n’a pas autorifé., ■ . 

Eh ! quel eft-il ce frere , m’é- 
çriai-je tout éperdu- , qui doit me 
refufec la main de fon adorable 
Sœur? -Cr oyez- mol, Démo , ^n- 
droclès n’eft pas indigne de Léo- 
nide J mais l’ingrate n’eft fenfible; 
qu’aux vœux de Pléxippe. . . . . - 
De Pléxippe r. interrompit Démo^ 
non , Seigneur , ne le croyez pas y 
je fçai ce qui la rend attentive pour 
luj'i je f^ai ce qu’elle penfe là-defr 

T V 
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fus. Maïs enfin que voulez -vous 
qu’elle croye elle-même de vos dis- 
cours?: Vous ofez lui déclarer que 
vous Taimez , & vous en dîtes au- 
tant à Mélifïe : n’y eik-il que cette 
raifon qui vous écartât du cœur de 
ma fille, je ne fbufFrîrois pas qu’el- 
te vous y donnât jamais entrée. 

' Ah ! vertueufe Démo ,, répondis- 
je , fi je n’^étois éloigné du cœur 
de Léonîde que par les engage- 
mens que j’at avec Mélifie, que je 
feroîs bientôt^ heureux * Je n’àime 
que Tadorablc Léonîde , & je dé- - 
- telle ringraté Mélifie , parce qu’el- 
le a trahi Pléxîppe. En ! que pen- 
jferiezVvdus donc, ajoutai- jê, fi je: 
vous . difois qu’elle a tout- tenté 
pour me plaire-j qu’elle s’ell pref.'.. 
que- offerte à moi, 8c qu’elle h’en- 
a pu tirer le moindre aveu qui blef- 
fât l’inviolable fidélité que j’aî 
vouée â l’aimable Léonîde ? 

Ce fut ainfi que je découvris les 
artifices de: MclifiTe , 6c que j’tn în- 


Digitized by Gdogle 



s ï C R. E T T E. 443 
formai Démo. Cependant elle 
acheva de me delefperer , en per- 
• iîftant toujours à me dire que je ne 
pouvois être à Léonide. Je revins 
il affligé , que je crus cent fois 
mourir de déplaifir. 

Démo rendit compte de cet en- 
tretien à Léonide-, & elle lui fît des 
défenfes très-févéres de me revoir^ 
elle promit d’obéir , & cependant 
elle obtint la liberté de m’entrete- 
nir encore une fois. 

Te revis donc le lendemain Léo- 
nide , peut-être hélas ! pour la der- 
nière fois.Elle me compta ce qu’elle 
avoit appris des. fourberies de Mé- 
lifïè J je ne la verrai plus^^ me dit- 
elle, & je fuis ravie d’être défabu- 
fée. Ah I Madame , interrompis-je, 
quelle ofFenfe > m’avex - vous faite ? 
Croyez-vous qu*on poifTe fi facile- 
ment en aimer une autre que vous ? 
Votre beauté,- votre vertu,- tout 
ne devoit-il pas . . • . Arrêtez , Sei- 
gneur, interrompit-elle à fon tour> 
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ce langage n’ell plus de faîfon ^ je 
ne vous cache point que vous êtes 
le feul de qui il pourroic me plaire j ♦ 
’ mais il faut eeflèr de nous. voir. 
Adieu , Seigneur , oubliez votre 
amour , 6c coofervez - moi votre 
.eftime, vousctes fur de la mienne. 

Jugez quels coups, mortels ce 
diicours me porta j j*étois prêt d'y 
répondre, 6c [ene fçai fi j’euflé été 
maître démon amour lorfqueDc- 
mo entra. Sa ptéfence me retint j 
.je cïaignais de l’aigrir contre fà fîl- 
.le. Je reftai encore quelque temps, 

6c je partis rélblu de revehîr bien- 
tôt, éc de déclarer à la févére Dé- 
,mo, quç rAmant. de Léonide étoic 
. k fiU du grand Ariftoméne.. : 

Mais, admire» la. fatalité du fort 
s’opiniâtre à, me perfécuter. 
Après avoir rclîfté huit jours- a« 

. défir de revoir Léonide j’étois 
„prêt. d’y retourner ,. lorfque- mon 
. pere m’a.pprei\d. btnfquernenc'qu’ü 
a.difgofé;'de ma main ,, ôciqu’ilrne 
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^efUhe Aftiüche; ' Quelle eft cecre 
i\ftioche ? Dois-je acquitter les ■ 
dettes de mon pere ? Et faut-il que 
je meure ou que je traîne une vie 
piiferable, parce qu’une. fille sleft 
acquife une réputation immortelle, 
en fâuvant les jours du brave dé- 
fenièur des Mefleniens ? ■. 

' .. Cefut: ainfi. que Damagette fut 
ihftruit des- aventures de Gorgus. 
Ce Prîrrce gémiflbit feul dans la 
petite^Cour du Moncrira. Tyndar 
rée alloit époufer fon cher. Rho-^ 
dien , & Manticle étoit fur le point 
•d’être unhavec Cloto: Maîsd’àrri- 
fîcieux Ariftocrate dévorant fcf- 
cretteme.nt fa jaloufie , fe difpofoic 
à. l’enlever de concert avec Arch^^ 
damie: ' ! .’ . . ' \ 

. Pendant qu’iP préparoît tout 
pour l’éxécution de çe eomplor, 
-Ariftoméne.- voulut’ faire voir aux 
Meileniens , celle à qui il étoit re- 
jdcvable- de: là’viç „ &.de la liberté. 

H chargea-.Tliédclès .d’aller cher>- 
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cher Aflnoche. Gorgus trembla à' 
cette nouvelle j il fe vint jetter aux - 
pieds de fonpexe j pour lui deman- 
der en* grâce/ qu’il ne le formât 
point d’époufer cette inconnue. 
Non, mon fils», lui dit Ariftoméne 
en le relevant, je ne- veux* point 
vous faire de violence ^ & vous n’ë- 
pouièrez point/Aflioche -, mais ne 
m’ôtez pas la liberté de lui témoi- 
gner ma reconnoifiance , & IbufFrez 
que je m’acquitte envers elle du 
lervice quelle m’a rendu. 

Théoclès fut 'chargé d’avertir 
Aftioche qu’ Ariftoméne , en l’ap- 
pellant à faConr, ne fongeoit point 
non plus à contraindre fon incli- 
nation , & qu’elle rèfteroit maitref 
iè de fôn cœur '& de. fe main. 

Aftioche obéir avec moins de • 
répugnance.- Tout le monde l’at- 
tendoit fur le Mont-Ira. Ariftomé- 
ne lui a voit fait préparer un appar- 
tement auprès dé celui de Ta fille 
diacun lui adreftbit dès vœux , & 
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des applaiidilïèmens , comme à ta 
Libératrice de la MefTënié. 

' Ariftomértfi attendoît chez lui 
l’arrivée de cette illuftre fillej mais 
il envoya le Prince au-devant d’el- 
lèj accompagné. de la Princeflè, de 
Manticle & de Cloto. Aftioche 
s’approchoit fort lentement. Aufli- 
tôt que le - Prince Papper(5ut de 
loin , il defcendit de cheval -avec 
Manticle j & comme elle fut aver- 
tie qu’ils s’a vançoîént, elle defceni 
dit de fbn chariot- avec fa* mere. 
Qiielle fut leur ftirprife à- tous 
dèux , loo-fque ‘ Gorgus . reconnut 
Léonide,'& que Léonide apperçut: 
Androclès!' 

■ Quoi ! s’écria le Prince , en fé^ 
jettant tranfporté. de joie aux pieds 
d’Aftiôche , c’eft à l’àdôrable Léo- 
nid e que )e fuis redevable de la vie 
de mon pere.' Et c’eft Androclès, 
répondit-elle , en le relevant, que ■ 
je retrouve dans le fils du grand 
Ariftoméne. Je puis donc enfin 
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VOUS dire que Je vous adore , reprrt- 
il i je puis efpdrer d>êcre à- vousC 
Hélas ! qui l’eût cru qu’en combat- 
tant contre l’offre du cœur d’Aftio- 
che , je refufaflè celui de la- ver- 
tueufè Léonide. . 

4 

Pendant qu’ils fe donnoient des 
témoignages mutuels de leur ten- 
drefle , la Princeflè arriva. M anti- 
clé s’étoit avancé pour- l’inllruiré 
de cet événement. Tyndarée em^ 
brafïà tendrement Aftioche ^ ôc elle 
lui donna toutes les rnarques d’eflû 
me &ide reconnoiffance qu’elle en 
devoir attendre. Elle lui répondit 
avec beaucoup de modeftie. Cloto 
voulut auûî lui témoigner fa joie. 
.On traita Démb avec une’diftinc- 
.tioh finguliére j . elles montèrent ' 
toutes dans le meme chariot. Le 
Prince mârchoit à côté , tandis 
que M anticlé courut avertir Arifto- 
méne de ce changement. 

’ Ce Prince reçut cette nouvellé 
avec une fatisfadion inexprimablfei 
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fembla qu’il y eût un nouveau 
n'iiracle dans cet événement ,, qui 
fit penfer au Général Meflenien 
que le Ciel s’intérelToit au fort de 
toute fa famille. Il fortit aulîi - tôt 
au-devant de Démo ôcd’Aftioche, 
ne’ pouvant différer plus long^ 
temps les témoignages de fa joie. 
L’entrevue fè fit en'préfence des 
Mefféniens : Ariftoméne embraffa 
ten<lr.ennent.Démo.& Aftiocbe, ôc 
il dit tout haut que rien ne l’in- 
quiétoit plus , puifquefon fils pou- 
voir l’acquiçter'envers la belle Af- 
tioche de ce qu’elle avoir fairpour 
lui. Leur mariage fut en effet réfo- 
lu flir le champ du confèntement 
de Démo. 

Ariftoméne conduifit Aftioche 
dans l’appartement qu’il lui avoir 
fait préparer, accompagné deGoi> 
gus, de Tyndarée, de Manticlé; 
de DamagettC' & de Cloto. H 
fèmbloit que Démo attachât par- 
ticuliérement fes> regards fur Da- 
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magette , qu’elle croyoit reconnoî- 
tre j elle n’êxpliquoît pourtant 
point fes lôupcons, lorfqu’Arifto- 
mène lui adreflant la parole; Vef- 
tueufe Argyre , lui dit-il , ( car il fe 
fouvint qu’elle s’ctoit ainli nom- 
mée après-fa délivrance,) j’ai lieu 
de penfer par les difcours <|ue vous 
m’avez autrefois tenus que la naif- 
fance d’Aftioche eft plus illuftre 
qu’elle ne le paroît: Lé deffein qné 
j’ai de l’aflocier à la fortune de' 
mon fils, rend la révélation de ce. 
lêcret nécefiaîre: ne nous cachez 


point une hlftoire qui nous regar- 
de tousj vous parléz devant la fa- 
mille d’Aftiocfvej puifqu’enfin c’eft 
celle du Prince que je -lui donne; 
pour Epoux; 

. Seigneur, répondit Argyre, après- 
avoir un peu rêvé, l’alliance d’Af* 
tiôche ne deshonore point le fils 
d’Ariftôméne j j’ôfe vous dire pl-as, 
îl femble que cet hymen ait été or- 
donné par les Dieux. .Un Oracle 
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rendu dans le plus célébré Temple 
de Rhodes , m’a forcée de venir ici 
chercher un époux à ma fille , ou 
plutôt à celle du malheureux Prin- 
ce de Jalyfe. C’eft au fils du plus 
îlluftre des Grecs que cet Oracle 
Pa promife j il s’accomplît , Sei- 
gneur , cet Oracle refpeétable, 
puifqu’Aftioche époule le Prince 
votre fils. 

A ces mots , Damagctte jetta un 
re^rd étonné fur Ariftoméne, La 
^relîèmblance de cet Oracle avec* 
celui qui avoît été rendu pour 
lui s le rendît attentif à tout, & 
l’àventure de la fille du Pçîhce de 
Jalyfe avoir tant de rapport à celle 
du difciple 4e Démas , que Dama- 
gette ne douta plus qu’il ne fût fur 
le point de voir fa fortune éclair- 
cie. • Quoi ! s’écria-t-il , avec un 
étonnement qui fut remarqué de 
tous. Qi^ioi je vois la fille du mal- 
heureux Phorbas.' Hélas ! j’igno- 
roîs qu’il fût encore quelqu’un au 
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monde â qui fa. mémoire dût être 
chere. Démas m’avoit caché cet- 
te circonftance importante 5 faut-il 
qu’il foit privé de voir la fille de 
ion cher Maître ? t 

Argyre fut émûe en entendant 
parler ainfi Dan-ragette. D’où con- 
noiflTez - vous Démas , reprit - elle 
toute tremblante ? Et comment 
êtes- vous inftruit des infortunes 
de Phorbas ? Parlez , Seigneur , 
hâtez-vous d’éclaircir mes doutes. 
’Ventrevois' qu’ils pourroient être 
bien véritables. Démas étoit char-' 
gé d’élever le fils unique de Phor- 
bas. A r-il conièrvé ce facré- dé- 
pôt comme il l’a dû ? Avez -vous 
connu ce Prince airaa4||e , qui faî- 
ioît toute notre efpcrance, lorfquc 
le barbare Lycus fit périr toute la 
famille Royale ?. Cette unique.Prin- 
ceilè lui eft échapée. Ak .» fi je 
revoyois le Prince , fi je pouvois 
l’embrafièr encore une fois , cous 
mes^ vœux feroient accomplis. 
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J1gnor£ , ajouta Damagetce ^ 
avec beaucoup d’cniotion , iî Dé- 
mas a eu foin de quelqu’autre que 
de moi 5 mais je fçai bien que je lui 
dois mon .éducation. Ah ! Seigneur, 
interrompit Démo , vous êtes donc 
ce Prince Iî cher aux Peupks de 
Jalyiè, Sc dont nous avons pleuré 
û amèrement la mort. On a cru 
que le traître Lycus avqit eu con- 
noîflance de votre fort , qu’il 
vous avoit fait périr fecrettement% 
Le malheureux Démas gémit fous 
le joug d’une indigne captivité j il 
fut enlevé dans fa retraite , & jetté 
dans les cachots de Jalyfe : nous 
ne doutâmes plus apres ce mal- 
heur de la mort du Prince^ dont 
on lui avoit confié la garde. 

Damagette compta en fuite ce 
qu’il avoit autrefois appris à Arif- 
tomene , & Démo reprit ainfi le 
difeours. Dans le défordre où la 
cruauté de Lycus réduifit la famil- 
le de Phorbas , nous nous renconr 
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trames à propos Démas & moi : 
nous convînmes du lieu de notre 
retraite ) je me chargeai de l’édu- 
cation de la jeune PrincciTe que 
j’avoîs heureuiement arrachée des 
mains de ceux qui eurent ordre de 
s’en faifir, & Phorbas du jeune 
Prjnce j il fe retira dans un bois à 
quelques lieues de Jalyfe\ & je 
m’enfermai dans un Temple, où 
je mis Aftioche fous la protedion 
du Dieu qu’on y révéré : elle y fut 
élevée comme ma fille, & elle crut 
l’ctre en effet. J*at,tendois toujours 
quelque révolution favorable, qui 
mît fin à la tyrannie, & je confier- 
vois une étroite correfpondance 
avec Démas , lorfque j’appris qu’il 
avoir été enlevé par l’ordre de Ly^ 
eus. J’en fus d’autant plus affligée, 
que je ne doutai point de la perte 
du Prince. Alors je réfolus de con- 
fulter les Dieux , fur la deftinée de 
la Princeflè. Qu’appris-je? qu’elle 
devoir époufer le plus illuftre des 
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Grecs. Cet Oracle me releva le 
courage. Je réfolus de forcir de 
Rhodes , & de venir chercher ce 
Grec renommé. Je parcourus les 
Villes d’ Athènes èc de Sparte, 
enfin je me fixai dans la MefTénie. 
Je l’avoue , Seigneur , en regardant 
Ariftoméne , la tendrede qu’Aftior- 
che avoir prife pour Androclès, 
me fit balancer fur les raîfbns qui 
dévoient me fa.ire accepter pour 
elle la main de Gorgus. Je ne pou- 
yois trouver de ^plus îlluftre ■ nom 
que celui d’Ariftoméne ^ mais je 
ne croyois pas Aftioche en état 
d’accepter un époux fi vertueux 5 
les Dieux en avoient autrement 
dîfpofé , & l’amour avoir commen- 
cé , ce que le Ciel avoir arrêté qui 
s’accomplit bientôt. 

Après que Démo eut achevé de 
parler, Damagette alla embraffer 
Aftioche ^ ils fe donnèrent des 
marques mutuelles de tendrefîè. 
Pour comble de fatisfaâion celui 
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que le Prince avoir envoyé à Rho- 
des, en fevint le lendemain avec 
l’heureufe nouvelle d’un fouleve- 
ment général des Peuples de Jaly- 
ie , ménagé par les intrigues de 
Démas, Lycus avoir été malïàcré, 
Damagetce|>rociamé Roy, & Dé^ 
mas élu Gouverneur pendant Ion 
abfence. 

Rien ne manquoic plus au triom- 
phe d’Ariftoméne : fa famille étoîc 
neureufement établie j il ne refpi- 
roit plus qu’âpres la délivrance de 
fa patrie î mais il falloir enfin qu’el- 
le tombât fous le joug -des Lacé- 
démoniens. 

• Le jour étoir pris pour le triplé 
mariage. Mélifïe entendit parler 
*du changement avantageux arrivé 
dans la fortune de Léonide: elle 
manda fur le champ Plexippe; 
Oubliez mon ingratitude;, lui dit- 
elle , & vengez-moi d’AndrocIès 
& de fa maitrefle. Qu’ils périfîent 
tous deux , 6u craignez que leur 

vie 
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vie ne foie un obftacle éternel à 
votre bonheur. Allez, & ne vous 
préfentez à moi que pour m’ap- 
prendre que je fuis vengée. 

Pléxippe ne balance point j il 
accourt à Lacédémone j il le pré- 
fente au Sénat & aux deux Rois, 
& il s’oflPre d’aflaffiner Ariftoméne 
s’il eft néceflaîre : la trêve étoit ex- 
pirée , & les armées s’étoient remi- 
fes en campagne. 

, Archidamie entendit parler du 
zélé de Plexippe : elle l’envoye 
chercher, l’allurant de tout, pour- 
vu qu’il aidât à la perte de la Mef- 
fénie. Elle l’adrelîa comme un 
homme de confiance à Ariftocrate, 
à qui il fe fit lècrettement préfenter 
avec des Lettres d’Archiefamie. 

L’importance étoit de fe faifir du 
Mont -Ira: Plexippe {è chargea 
d’enlever Cloto, & Ariftocrate pro- 
mit d’empêcher fes Troupes d’agir, 
lorfqu’on attaqueroit la Place. 
Plexippe revint tendre compte 
T orne J IJ, V 
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de tout à Mëliffe j elle ne put lui 
refufer des marques de reconnoif- 
fance j ce fut de quoi embrafer le 
zèle de cet Officier. Les T roupes de 
Lacédémone n’étoient pas loin j 
elles attendoîent que les choies fuf- 
Lent aü point où on les défiroît, 
pour marcher contre les MefTé- 
-niens,. 

Orefte Mari de MélîiTe étoît de 
earde cette nuit-là. Plexippe étoît 
3onc fans Rival : il efpéroit donc 
tout obtenir , lorfqu’un accident 
imprévu vint encore traverfer fon 
bonheur. Il avoir plu tout le jour , 

il continuoit de pleuvoir àbon- 
.damment. Les Officiers de garde fe 
perfuadérent que les Ennemis ne 
fongeroient pas à rien faire cette 
•nuit-Ià J ils fè retirèrent , abandon- 
nant la fureté de la Ville & des 
•Remparts à quelques Sentinelles 
.qui s’endormirent prefqu’auffi-tôt. 

Orefte fut du nombre de ceux 
qui revinrent chez eux. Son retour 
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embarrafla Mcliffe: elle enferma 
Plexippe dans un cabinet , d’où il 
entendit ce que le Mari contoit à 
fa. Femme de l’abandonnement où 
étoit la Ville. MëlilFe vint lui con- 
firmer cette nouvelle , & elle le fit 
fortir par un autre endroit. Il alla 
auflî-tôt en donner avis au Camp 
des Lacédémoniens. Comme tout 
étoit prêt pour l’attaque , & que 
les .ordres étofent donnés de fe te- 
nir toujours en état, les Ennemis 
ne furent pas long-temps à fe pré- 
parer: ils fortirent de leur Camp 
fous la conduite de Plexippe j & 
après avoir elcaladé le Mont pat 
des endroits fort difficiles, ils fe 
trouvèrent enfin- au pied du mur^ 
ils y attachèrent leurs échelles, ôc 
ils entrèrent prefque tous dans la 
Ville. 

Le trouble & la confufion furent 
alors étranges. La pluye continuoic, 
Ôc le tonnerre grondoit de toutes» 
parts J les éclairs ache voient de 

Vij. 


Digitized by Google 



4^0 Histoire 
mettre par-tout l’épouvante •, on 
n’entendoit que les cris des femmes 
3c ceux des enfans. Chacun couroit 
aux armes , & aucun ne fe mettoit 
en défenfe. Les plus braves en ex- 
citant les autres à fe raflurer , per- 
doient en vaines remontrances un 
temps qu’ils euflent mieux employé 
à chalîèr l’Ennemi ^ ôc lorfqiï’enfin 
on voulut prendre quelques mefu- 
res , les circonftances dans lefquel- 
les on les prit, les rendirent inuti- 
les. Le vent & la pluyé qui contî- 
nuoientavec la même impétuofiré, 
éteignoient les flambeaux qu’on 
allumoît J & lorfque le jour com- 
mença de paroître , & qu’on vou- 
lut fondre mr les Ennemis , que les 
femmes montèrent fur les toits , 
d’où elles faifoient tomber des 
pierres fur les Lacédémoniens , 
que quelques - unes même eurent 
pris les armes , la pluye rendit en- 
core tout inutile 5 & les éclairs 
éblouiflant les yeux de tous, né 
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leur laiffoient point voir où ils dé- 
voient frapper. 

Ariftoméne vit alors que les de- 
ftinées de la Mellenie s’accomplifl 
foienc , & qu’elle alloit fubir le joug; 
des Lacédémoniens. Il fongea du 
moins à laconfervation des femmes 
& des enfans. Damagetce courut à 
la défenfe de Tyndarée, Gorgus à 
celle d’Aft’oche , & Manticle à 
celle de Cloto. Plexippe avec quel- 
ques Soldats tenoit parole au traî- 
tre Ariflocrate. Il cherchoit à lui 
mettre fa MaicreflTeentre les mains. 

Il périt dans cette enrreprife^ Man- 
ticle le jetta mort à fes pieds d’un 
coup de lance, & il diffipa facile- ^ 
ment ceux qui combattoîent ious 
lui. 

. Ariftocrate attendoît dans fon 
quartier le fuccèsde l’enlèvement, 
lorfqu’on lui vint dire que la Place 
ctoit prife. Ses Soldats le preflànc 
de fortir contre les Lacédémoniens, 
il le refufù lâchement , en difant 

V ùj 
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qu’il ne reftoîc plus de MelTénîêns 
à qui fon fècours pût être utile. 

Cependant Ariftomëne ayant rad 
fèmblé ce quil put de fés plus bra;- 
ves Troupes, les avertit qu’il étoit 
temps de fonger à la retraite j & 
qu’il falloit fe faire un palTage au- 
travers des Ennemis. Il femit à la 
tête , lès femmes^ dans le centre , 
Gorgus & Manticle à la queue, & 
il marcha rëfolu de palTer , ou de 
mourm Les Lacëdëmoniens jogë- 
rent â' propos d’ouvrir le chemin ,, 
& ils y Furent cngagës par leur De- 
vin Hëcatus. Ainiî Ariftomëne ar- 
riva furie Mont-Lycëe, vers les' 
frontières» de l’Arcadie, avec les 
dëbris de fes Citoyens. Il y fut reçu 
avec beaucoup d’humanitë. Toutes 
les Villes de la Province l’envoyë- 
rent alTurer par leurs Dëputës y 
qu’ils n’omettroient rien pour fou*" 
lager la mifëre des fiens. ^ 
Ariftomëne prit alors une rëfo- 
lution que le défefpoir ’lùi diâiaj,^ 
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mais qui pouvoir encore lui rendre 
fa Patrie. Il fît entendre aux plus 
braves de fon armée , que s’ils vou-' 
loient le fuivre , il marcheroît vers 
Lacédémone , prefque dépouillée 
d’homnoes , alors tous occupés au 
pillage d’iraj ainfî , difoit-il , fi nous 
réufiiflbns , nous forcerons les La- 
cédémoniens , s’ils veulent confer- 
ver leur Ville, de nous rendre la 
nôtre, ou bien, nous pérfrons les 
armes à la main nous laiderons 
à la poftérité le plus mémorable 
exemple de la grandeur de no#e 
courage. 

Ce Confeil'fut tenu en la préfen- 
cé d’Ariftocrate , défefpére de la 
mort de Plexippe , & ne fongeant' 
qu’à fe venger d’A riftoméne. Il en- 
voya un Exprès à Lacédémone avec 
«ne Lettre pour Archidamie: elle' 
donna avis du péril que couroîc la. 
Ville-, & on y apporta de fi bons 
ordres qu’elle fut bientôt en état de: 
défenfe. 
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' Ariftocrate avoir conduit la trahî- 
fon jufques - là, fans avoir été dé- 
couvert j mais enfin il falloir qu’elle 
fût éclaircie pour être punie. Le 
Courrier qu’il avoir envoyé , fut 
arrêté au retour par quelques Ar- 
Câdiens à qui la conduite de leur 
Prince étoit fufpeâie. On le fouilla, 
êi^on lui trouva la réponfe d’Archi- 
damie,qui révéloit leur incellîgen- 
€e. Alors on ne garda plus de mefu- 
res: les Arcadiens indignés de la 
lâcheté de leur Prince , le foulevé- 
rêit les premiers : Ariftocrate fut 
lapidé par les Tiens. Ils eurent tant 
d’horreur pour fa mémoire , qu’ils 
ne daignèrent pasrtiême luîdonner 
de fépulture. 

• Cet événement mît fin à la fé- 
condé guerre MeiTéniaque. Arifto- 
méne ramaflà ce qu’il put de fes 
Citoyens y & après avoir délibéré 
avec eux, fur le parti qu’ils pren- 
droicnt, il leur confeilîa enfin de 
paiîèr en Sicile, ou ils étoient ap- 
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pelles, & où ils fondèrent la Ville 
de Meflîne du nom de leur ancienne 
Patrie. Il nomma Gorgus & Man- 
tîcle pour Chefs de la Colonie , & 
il pafla dans l’Ifle de Rhodes avec 
Damagette, qu’il vit reconnoître 
Prince de Jalyfe. De là il étoit ré- 
folu de paüer à Sardis , 6c de fe re- 
tirer auprès de Phraortès Roy des 
Médes , lorfqu’il fut attaqué d’une 
maladie qui l’emporta en peu de 
jours; ainfi mourut le plus grand 
homme de fon fiécle , 6c compara- 
ble à ceux des derniers , fi fa fortune 
eût égalé fon courage. 

Ses enfans confervérent chère- 
ment fâ mémoire, 6c lailTérent iihe 
poftérité qui fe foutint toujours 
dans des emplois honorables. L'in- 
fortunée Archidamie ne furvéquît 
pas long - temps à fa mort -, 6c la 
miférable Mélilîe fe reprochant fa 
trahifon , fe pendit de défefpoir. 


JF"/» du troijtéme T orne. 


Digitized by Google 



wmêmw^é'âwmmw^^ww^^w 

TABLE 

DU TOME; TROISIEME 
de rHîftoireSècretre des Femmes ■ 
Galantes de l’Antiquité. 

TP A R P El A fous Romultts pre~ 
^ miet Roy de Rome y i.- 

Hifoire de Rhèa Silvia , 63 

Caüythie , Pretrejfe dejunon Mejfè-^ 
nienne , . r^y 

Jdiftûire d* EpèhoU de Callythie ^ 

i/{-i 

Pafphile Courtifanne dt Mile t ^ 

279 

Hifloire de P Anneau de Gygès , 

307 

Archidamie Prètrefe de Cens, de 
Lacédémone , ^ ,j..y 

Miftoire du Prince Gorgus ^ 4^4 

Fiq.de la Table du Tome- III, 



Digiîizcd by (joôglc 




V 


Oigitized by Google 



l 


J 

I 


i 



4 



Digitized by toog 









